


vîiAKiN ! Un nom qui scintille au fronton de |fl 
vie nocturne parisienne et nous ramène irrésis-
tiblement vers le célèbre farceur du Pont-Neuf 
<iui, au dix-septième siècle, tenait la foule des 

batiauas en haleine. Le vendredi, jour de .représentation 
extraordinaire, on voyait accourir, sur la place Dauphine, 
des femmes caquetantes, des soubrettes au frais minois 
que lutinaient des spadassins, des bourgeois paisibles, ravis 
d'un spectacle qui ne coûtait rien. 

Un tréteau est dressé. Au fond de l'estrade s'élèvent 
deux mâts reliés l'un à l'autre par une tapisserie qui ne 
vise pas au luxe. D'un côté, les musiciens accordent leur 
instrument, de l'autre, devant une table couverte de fla-
cons et de fioles mystérieuses, se tient une sorte d'apothi-
caire qui, tout à l'heure, servira d'aide à Mondor. Celui-ci 
arrive le premier, vénérable, bedonnant, plein de dignité. 
Puis Tabarin apparaît, vêtu d'un hoqueton de toile verte 
et jaune que recouvre à moitié un morceau de serge verte 
jeté sur l'épaule droite, une épée de bois à la main, la 
bouche ironique sous la barbe en trident. 

Le silence s'est fait. Et voilà que s'engage entre les 
deux compères la plus saugrenue, la plus bouffonne, la 
plus ahurissante, la plus inattendue, la plus irrésistible des 
conversations. Les rires fusent, roulent, déferlent sur la 
place, attirant manants et gens de robe. 

Le plus parisien des « bonisseurs » méritait de rester 
kdans l'histoire. Il y resta. On recueillit ses mots, on en fit 
fdes livres et, aux frontons des spectacles qui se voulaient 
Hais et pleins d'esprit, on inscrivit son nom. 

En 1905, sur la Butte. Bosse édifia son « Tabarin », 
le palais du French-Cacan. La célèbre danse faisait fureur. 
De belles filles pulpeuses, au goût du jour, et endiablées, 
c'est-à-dire swing avant la lettre, faisaient la joie des 
grisettes, des étudiants et dès gens du monde. En 1925, 

Sàndrini succéda à Bosse. La tradition s'est conservée. II 
n'est pas de revue au Tabarin sans le traditionnel French-
Cancan. La piste s'emplit de frou-frou. Seize jambes gai-
nées de noir se lèvent en même temps dans un fouillis 
de dentelles blanches. Huit jeunes filles, longues et souples 
comme de jeunes arbres au vent, esquissent une figure. 
Un tourbillon les entraîne. 

Elles forment un ensemble si parfait qu'on ne les dis-
tingue pas l'une de l'autre. Détachons-en une au hasard. 
Voici Jacqueline Renard. Elle a dix-neuf ans. Elle est fort 
'olie. A la ville, c'est une grande fille calme, habillée avec 
>eaucoup de chic, qui adore sa maison et ses caniches, 
-lie attend toujours avec impatience le moment où, dans 

sa loge, elle revêt son costume 1900. 
— Comment on devient danseuse de French-Cacan? dit-

dle lorsque je lui pose la question... Mais, tout simple-
nent... Il faut d'abord être danseuse, bien sûr. J'ai com-
mencé très jeune, avec la danse classique, ce qui est la 

eilleure préparation. A quatorze ans, j'ai débuté au 
hâtelet. Je n'y suis pas restée longtemps. Mon rêve était 

l'entrer à Tabarin. 
— Et le rêve s'est réalisé, comme beaucoup de rêves? 
— Oui. J'ai d'abord fait partie des ballets, puis, un 

jour, on m'a mise au Cancan. J'étais folle de joie. Je me 
suis demandé bien souvent, après, pourquoi j'avais eu 
cette chance; je crois bien, tout bonnement, que c'est parce 
que je suis très grande. 

— Il y a sans doute encore d'autres raisons?... 
— J'ai de bons battements et du souffle, ce qui est in-

dispensable. Mon métier me plaît infiniment. 
Michèle NICOLAÏ. 

COURRIER DE 
VEDETTES 

 

it Pouvre petite Annie. — Tout le monde re-
grette Annie Vernay. Il nous reste le souvenir 
des photos. Nous pouvons vous procurer la 
sienne. Votre suggestion d'un ieu de vedettes 
dans chaque numéro est Intéressante; mais 
comment mettre ce projet à exécution, quand 
nous sommes limités par le nombre de pages ? 
Vous pouvez voir Michèle Morgan dans le 
film présenté deouls quelques semaines ; « Re-
morques ». Michèle se trouve à Hollywood. 
ir Renée Dlrony. — Vous regrettez de ressem-
bler un peu à Louise Carlettl ! Vous avez tort. 
Vous ne connaissez pas votre bonheur. En effet, 
vous pourriez vous proooser comme doublure. 
Quelles affaires vous ferlez ! Bien entendu, je 
me réserve, dans ce cas, le 10 % Drélevé par 
tout imprésario qui se respecte ! Ginette Le-
clerc, à la ville, n'est plus la Ginette Leclerc 
de l'écran ou de la scène. Personnellement, ie 
la préfère au naturel, Son charme est diffé-
rent, pftjs distingué. Je vous la décrirai telle 
qu'elle est, prochainement. Vous Jugez très 
mal Micheline Presle. On sent nettement que 
vous ne la connaissez pas. Elle n'est ni ma-
niérée, ni prétentieuse. Au contraire I Elle est 
simplement « )e m'en .fichiste » I... Vos pré-
férences envers Corinne Luchalre sont Justi-
fiées et votre signalement exact. Quelle est 
la v^rfptt» fA^îrvne In D'H* symDnthiaue et 
la plus simple ? Seigneur ! Mais toutes les ve-
dettes sont simples et sympathiques... à de 
rnres pvceDtions, év'H^mment. le ne peux pas 
vous dire si les vedettes sont frnîches sons 
maqulllnge ou si leur peau est fanée et laide. 
Tout dépend de leur âge... le pense à d'au-
tres... qui prennent sans doute une iouvence 
d'une composition secrète et dont l'effet n'*n 
donne aue l'illusion.„ La Grande Illusion... Un 
autre film... En exclusivité ! 
ir Simone-lacnuellne, — Mademoiselle, chère 
petite demoiselle, combien de fois m'oblige-
rez-vous de répéter que nous ne communi-
quons pas les adresses des artistes ? De grâ^e, 
r0n+pn+P7-voi«o rl° non- «nwovpr '»s te*trfls 
destinées â Danielle Darrleux et Roger Du-
chesne. Nom les transmettrons sans perdre de 
temps. Confiance I 
•k Sldl-Caeahuette. — le comorends votre ad-
mirnt'on Dour Roméo Cariés. Pourquoi ce grand 
fantaisiste ne fait-il pas de cinéma ? Sans 
doute parce que les producteurs ne lui ont 
pos présenté d'engagement jusqu'à présent. 
Mais un Jour peut venir. Ne désespérez pas. 
Roméo Cariés a écrit dernièrement, avec Pierre 
Caron, le scénario d'un film présenté il y a 
quelques semaines ; « Ne bougez plus ! » 
+■ |'ai rivé que l'étais Manon I — ...Et moi 
Des Grieux I Tout de même, quel Joli rêve ! 
Je souhaite ardemment qu'il se réalise ! SI vous 
espérez tant de votre voix, n'hésitez pas ! Ins-
crivez-vous à nos « Espoirs de Vedettes ». 
Nous- vous conseillerons utilement. Vous pou-
vez vous adresser on toute confiance au Ly-
cée Musical de Paris. Suivre les cours de Pierre 
Bemac vous aiderait beaucoup. Ils vous con-
viendraient parfaitement. Recommandez-vous 
de notre part. Oui, vous êtes oblieée de sortir 
du Conservatoire pour entrer à l'Opéra-Comi-
que. Travaillez beaucoup. Persévérez surtout ! 
Bonne chance ! 
* Tlne avant les ticket* ! — Je voudrais bien 
vous rassurer comme vous me le demandez si 
gentiment. Hélas I Je ne sais si Tino a reçu 
un couo de couteau à Paris lorsqu'il chantait 
« Tristesse » dans un cabaret de Montmartre I... 
Cependant, je peux vous jurer qu'il n'a au-

. cune cicatrice marquante. Oui, il est plutôt 
« grassouillet », assez pour se passer des 
tickets que vous lui offrez si généreusement. 
Ce n'est plus de l'admiration : c'est du dé-
vouement I Entre nous, l'ai bien besoin de 
tickets ! 
ir Roblnsonne N° 1. — Votre petit mot m'a 
valu une joie très vive. Quand j'ai vu aux Bouf-
fes-Parisiens « La Ligne d'horizon, j'ai remar-
qué moi aussi, le sympathique acteur Jacques-
François. C'est un jeune premier très agréable, 
au physique particulièrement séduisant et que 
l'on verrait louer avec plaisir du classique. Je 
crois beaucoup en lui. Nous parlerons de lui 
très prochainement. Vous pouvez l'apercevoir 
au cinéma dans le film « Le Pavillon brûle ». 
Au sujet de sa photo, patientez un peu, nous 
pourrons sans doute vous la procurer. Jacques-
François doit avoir, à mon avis, une vingtaine 
d'années, 
•k Admiratrice de Renée Selnt-Cyr. — Pour 
obtenir des autographes d'artistes, le mieux est 
de vous en occuper vous-même. Quant aux 
photos, consultez la collection « Vedettes », 
et signalez-nous celles qui vous intéressent. 
ir Madame Caron. — Le nom de l'artiste qui 
joue le rôle de la femme de Charles Vanel, 
dans le film « Le Diamant Noir » n'est autre 
que Gaby Morlay. Est-ce bien ce que vous 
aviez parié avec vos amis ? 
ir leannot-Nantes. — Le livre de Maurice Ber-
thon : « Voici comment tu seras star », a 
été mis en vente libre. Vous pouvez vous le 
procurez en le réclamant à votre libraire. Mi-
reille Bolln va tourner un film d'Yves Mirande, 
« La Femme que i'al le plus aimée ». Elle 
n'est pas à Paris. Fernandel se repose en fa-
mille dans sa villa, située aux environs de Mar-
seille. 
* Espoir toujours. — Merci. Vos compliments 
vont vous coûter cher. Pour recevoir les numé-
ros que vous nous demandez, la somme de 
120 francs est indispensable ! Si j'étais riche, 
je vous les offrirais, bien sûr! Quémandez vous-
même des photos dédicacées à Charles Trénet 
et à Renée Saint-Cyr. Cela m'étonnerai! fort 
si vous obtenez satisfaction avec Marika 
Rokk. 

8EL-AMI, 

Quand les Vedettes 

UM ABIO-PAKIS et notre journal se sont réunis 
mm pour maintenir une tradition particulière-
ment chère aux Parisiens. L'autre soir, dans 
notre bar. les vedettes de la scène et de l'écran 
s'assemblaient pour tirer les Rois. Bien qu'il ait 
été décidé que cette réunion serait tout intime, 
notre bar était pourtant trop petit, tant chacun 
a de plaisir à se rencontrer sous l'égide du jour-
nal si parisien et du poste si populaire. Dans la 
grande cheminée médiévale, les grosses bûches 
flambaient joyeusement, et nos vedettes, arrachées 
des froids studios de la capitale, se réchauffaient 
avec délices. Appuyé contre le piano Ferna^d 
Lodoux félicitait le nouveau pensionnaire du 
Français Jean C evrier, à peine rentré de la Côte 
ensoleillée ; Maurice Bsssv disait à mi-voix, à 
ses innombrables amis, l'émotion qui le tenait : 
« f ensez donc que, d'un instant à l'autre, sa 
femme, la charmante révélation d'un film récent, 
allait le rendre p~re ! » Plus loin, au pied du 
majestueux escalier Cécile Sorel semblait avoir 
re'rouvé le décor royal qui lui est nécessaire, 

Cliristiane Delyne et Blancliette Brunoy, à 
l'écart, échangeaient de sérieuses confidences ; 

Louise Carletti, fin petit gavroche, riait franche-
ment aux histoires de Jean Tissier ; Andrée Mé-
santi, songeuse, rêvait de son fameux rancho et, 
toute la soirée, ce fut un délicieux défilé et une 
joyeuse animation. 

François Mazeline, pour le compte de la Kamc 
du Cinéma, l'émission pittoresque de Radio-Paris, 
promenait de groupe en groupe son micro. A cha-
cun, il posait fa question rituelle : « Si vous aviez 
eu à choisir dans l'Histoire un roi (ou une reire). 
qui auriez-vous choisi? » Et nous eûmes ainsi 
de savoureuses confidences, dont les auditeurs du 
poste, samedi dernier, lors de la retransmission, 
profitèrent largement. Mais, assurément, tout ne 
fut pas dit, l'indiscret micro savait se taire à 
propos, et c'est ainsi que nous ne saurons jamais 
quel fut l'élu de la toute menue Yvette Chauviré 
et du félin danseur Boris Kniaseff. 

Denise Bréal, avec des fleurs d'automne dans 
les cheveux, racontait ses projets de cinéma au 
grand pianiste Adolphe Borehard, tandis que 
Mona Goya et Jacques Dumesnil les écoutaient 
avec un sérieux imperturbable. 

Encore une belle soirée parisienne qui. grâce 
à Radio-Paris, toujours à l'affût de l'inédit et de 
l'actualité, a semé dans des milliers de foyers les 
amusantes paroles et les vœux émouvants de 
toutes nos vedettes préférées. 
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PHOTOS VEDETTES »-C.M. BENOIT 
Jean Chevriar, heureux rai et nouveau pension-
nai™, so devait bien de choisir deux reines... 
Blanchâtre Brunoy et Christlane Delyne ne sem-
blant point jalouses. Mais que confie Yvette 
Chauviré au micro de François Maiellne, sous 
l'œil amusé de Fernand Ledoux ? Quant 
a Cécile Sorel, elle est toujours reine... 
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C'ait dans la chaînon que 
!•• derniers poètes de 
notre temps ont cherché 
un refuge. Jaon Tron-

I VIVIANE ROMANCE, TOUS LES MATINS, MANGE 
UNE POMME CRUE. 2 C'EST POUR MA LIGNE, 
DIT-ELLE, IL PARAIT QUE C'EST EXCELLENT. 3 MAL-
HEUREUSEMENT, JE. NE DIGÈRE PAS LES PÉPINS. 
4 CE RÉGIME EST AUSSI SUPRÊME POUR LES DENTS. 

" LA POMME CRUE " ! LE SECRET DE MON SOURIRE. 

René Jayet, la metteur an 
•cène da c Ici l'on pécha > 
a Imaginé peur < Les |ar-
dlm nous attendent • et 
< Comme une chanson > dei 
Illustrations poétiques 
pour lesquelles Jaquelux 
a créé de ravissants décor» 

O a France est, par excellence, le pays de la chan-
son. Beaumarchais n'a-t-il pas caractérisé la fri-
volité — qu'il attribue i tort ou à raison i l'esprit 
français — par ce vers célèbre qu'il a placé dans 

la souche édentée de Brid'oison dans « Le Mariage de 
Figaro » : « En France, tout finit par des chansons. » 

On doit donc se réjouir de ce renouveau qui favorise 
un genre si essentiellement français. Gaie ou triste, 
héroïque ou sentimentale, poétique ou réaliste, humo-
ristique ou sociale, que ce soit une chanson de geste, 
une chanson à boire, une chanson de route, une chanson 
de marin ou une chanson d'amour, c'est toujours une 
comédie — ou un drame — & un ou plusieurs personnages, 
jouée, mimée, chantée et parfois dansée par le même 
interprète. 

Jean Tranchant, ce coloriste et pastelliste de la chan-
son, est un artiste complet comme un peintre de la Renais-
sance : il plante des décors sonores autour de ses poèmes 
d'une exquise sensibilité. Ce grand garçon, cultivé et 
raffiné, vient de débuter au cinéma dans le film : «'w|| 
l'on pêche » et il chante à l'écran deux de ses meilleures 
chansons, choisies par les auditeurs de Radio-Paris W 
« Les jardins nous attendent » et « Comme une chanson »... 

Ces deux ravissantes mélodies ont déjà été crées, non" 
seulement par l'auteur, mais par Lucienne Boyer, Elyane 
Célis, Lina Margy, Rose Avril, etc.. Elles ont été éditées 
et spirituellement illustrées chez Paul Beuscher, une mai-
son de classe, qui sait choisir les meilleures chansons, 
et s'entoure des paroliers et des compositeurs les plus 
talentueux, enfin une maison d'édition bien sympathique, 
véritable refuge de tous les amis de la chanson... 

Dans son film, Jean Tranchant ne joue pas un rôle de 
chanteur : il s'efface derrière ses œuvres, il chante « Les 
Jardins nous attendent » presque en surimpression : 
c'est la chanson qui est mise en valeur gr&ce à l'imagina-
tion féerique du décorateur Jaquelux ; le metteur en scène 
René Jayet a illustré cette chanson comme s'il avait imagé 
un rêve... En écoutant « Les Jardins nous attendent : 
nous voyons le parc de la Belle au Bois dormant, il res-
semble 4 un arbre de Noël avec ses étoiles d'argent et 
ses fils de la Vierge qui descendent du ciel. Le lac est un 
miroir dans lequel se reflètent des fées aux robes vapo-
reuses, aux coiffures irréelles, comme celles des dryades 
et des sylphes, qui dansent aux accents des ballades élé-
giaques... Louly Obolenska, d'une gr&ce sans pareille, 
est la jeune vedette de ce ravissant ballet, qui entoure 
Jean Tranchant comme une guirlande de fleurs vivantes. 

« Comme une chanson » est imagé avec le même goût, 
mais avec plus de sentiment encore. Les images se super-
posent dans une ronde obsédante comme un remords... 
C'est inoubliable!... 

Jaon LAURENT. 

VIVIANE ROMANCE 
sange les pommes crues 

Il déteste les cigarettes 
heure, c'est parce quelle est la seule des grandes 
vedettes internationales qui se maquille elle-même. 
Les autres font appel à des maquilleurs professionnels 
pour planter les faux-cils, choisir la nuance du fond de 
teint ou donner la courbe des lèvres. Seule, Viviane 
Romance se prépare elle-même. Son maquillage dure 
deux heures. Aussi, pour être à 9 heures prête à tour-
ner, faut-il qu'elle se fasse réveiller vers 6 heures du 
matin. Et pour aller au studio elle a acheté une bicyclette : 

— Ça me rappelle mes Flandres natale» ; tout le monde 
là-bas en a «me. D'ailleurs le vélo m'ennuie, dit-elle. 
Ça ne va pas assez vite... 

Mais le vélo n'est pas la seule chose qui ennuie 
Viviane Romance. Une autre chose l'asisomme : c'est 
fumer la cigarette. 

— Dans mes films, dit-elle, on s'arrange toujours 
pour mè faire fumer la cigarette. C'est un véritable 
cauchemar. J'entends toujours la voix du metteur en 
scène me dire : « Ma petite Viviane, prends une ciga-
rette et fume-la... Prends le genre « garco »... Très bien.. 
Oh! zut, ça ne va pas pour le son... Ma petite Viviane, 
tu veux bien, on recommence... Hep! accessoiriste, 
une autre cigarette.» Viviane pousse un soupir rien 
qu'à ce récit, et elle ajoute : « Un jour, j'ai recom-
mencé comme cela douze fois la scène d'une cigarette. » 
Puis, après un silence : «Mais, pour vous, dit Viviane 
avec un sourire, je poserai volontiers avec une 
cigarette... pour faire plaisir au photographe... » 

4 L'ÉDITION DES VCDETT1 
Dans un parc pareil A celi 
de la telle au bols dor-
mant, voici Jean Tran-
chent entouré par de| 
blondes « Véroniques ». 

PAUL BEUSCHER 
L ÉDITION DÈS S 
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iLLO, Mlle Viviane, il est 6 heures du matin. 
— Très bien. Faites-moi monter ma corbeille de 

pommes. 
Tous les jours, le portier du Negresco réveille ainsi 

Viviane. De toutes les stars françaises, c'est elle qui 
se lève le plus têt. Et, à peine sautée du lit, la première 
chose qu'elle fait (avant même d'avoir embrassé sa 
chienne Vénus) : elle croque une des pommes crues 
que le maître d'hôtel, Marcel, lui apporte en guise de 
petit déjeuner. Celui-ci a d'ailleurs beaucoup de mal 
à se procurer ces fruits en hiver. 

— Ma réserve va s'épuiser, gémit-il. 
— Ça m'est égal. Trouvez-en d'autres... C'est pour 

ma ligne. Puis, se radoucissant (« gentille comme 
Viviane », c'est presque un proverbe dans les studios), 
elle ajoute en souriant de toutes ses dents : « Vous 
comprenez, mon petit Marcel, j'ai les mêmes mensu-
rations que la Vénus de Milo. C'est une chose qu'il faut 
conserver. » 

Mais si Viviane Romance se fait réveiller de si bonne 

René-Jean OTTONI. 

VIVIANE ROMANCE DÉTESTE 
FUMER LA CIGARETTE. SOU-
VENT, DANS SES FILMS, ELLE 
EST CONTRAINTE DE LE FAIRE. 
" LE TABAC, DIT-ELLE, M'ÉTOUR-
DIT ET ME FAIT TOUSSER ". 



£e « Qk&oalier» d o utre-Rfiin Mamouret 
* Le centenaire de Noël-Noël était tout 
de môme plus gai. Au cinéma, cette 
bonne Mme Mouret porte ses cent six 
ans aussi allègrement qu'au théâtre, 
mais elle donne vraiment un peu trop 
le sentiment qu'elle a déjà un pied 
dans la tombe. Et sa famille, avec son 
âpreté et sa triste cocasserie, ne fait 
rien pour dissiper cette impression 
Ainsi le spectateur a-t-il, malgré les 
beaux paysages du Loing, la sensation 
de se trouver dans la chambre d'une 
mourante, et que Blanchette Brunoy et 
Pierre Fresnay ont très mal choisi le 
lieu et le moment de bâtir leur idylle... 
Tout cela ne veut guère dire que le 
film de Daniel Norman soit inintéressant ; 
au contraire, bien qu'il suive de très 
près la composition de la pièce (et le 
dialogue de Jean Sarment est absolu-
ment dépourvu _ de vertus photogé-
niques), il est composé avec une adroite 
correction. Le cinéma n'a pourtant rien 
à gagner à ces évocations trop fidèles 
d'œuvres de théâtre. N'importe. Ceux 
qui n'ont pas vu la pièce au Théâtre 
de Paris, prendront môme un plaisir 
extrême à ce spectacle, car « Mamou-
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ret » est repris, à l'écran, par quelques-
uns de ses plus pittoresques créateurs : 
Marcelle et G liberté Géniat, Charles Dullin, 
puis encore par André Brunot, excellent, 
Ginette Leclerc, toujours séduisante, 
Georges Rollin, Marthe Mellot, Raoul Mar-
co, Louis Seigner. C'est surtout à Blan-
chette Brunoy qu'iront les plus vifs éloges, 
elle est, par moments, très touchante 

Chèque au Porteur 
* Imaginez-vous que Lucien Baroux, 

Toulousain de belle humeur, est porteur 
dans une gare de Paris et qu'un jour, 
il y fait la rencontre de Jean Tissier, 
qui arrive en droite ligne du Mexique 
pour retrouver, après trente-quatre ans 
d'absence, sa sœur, qui n'est autre que 
Marguerite Pierry; afin de permettre 
à l'ahuri du Mexique de goûter aux 
plaisirs de Paris, ainsi qu'il le désire, 
le porteur empoche un chèque et s'en 
va chez la terrible sœur, en lieu et place 
de Jean Tissier. Voilà le postulat, un peu 
facile, sur lequel Jean Boyer a basé les 
vicissitudes souvent cocasses de cette 
farce, qui ne vise qu'à divertir, et qui 
y parvient, quand on n'y a pas recours 
à des épisodes un peu trop outranciers, 

MADEMOISELLE VEDETTE 42 I 
+ Chaque jour, le courrier noue apporta * Les gagnantes à notre premier $ 
la preuve que notre grand concours ren- concours « Mademoiselle Vedette 41 > % 
contre auprès de vous toutes, chères ne peuvent participer au concours « Ma- » 
lectrices, l'accueil le plus chaleureux, demoiselle Vedette 42 » ; nous disons % 
Déjà, vous nous envoyez ce que le rè- bien seulement « les Cognantes », et g 
glement exige, c'est-à-dire : ceci n'est que justice, il faut que le 
a) une photographie en tète ou, à la ehanee loi"ée .à ?ui, N

[
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' Û 
rigueur, en buste et dans un format suf- p" .80gné ' onnée der"ie"' « « "» f 
fisomment important ; ^T'a?UXo 3"e, Mo«,emoi»8V«" | dette 41, Raymonde La Fontan, laissera % 
b) le bon d'inscription à détacher ou

 (a
 place à Mademoiselle Vedette 42, g 

à recopier ; qui ,era disignée par nos lecteurs. 
Ci, lV°?T' DE

.\.
FTONET •" Hmb,M' *Nous rappelons que les photographies! pour droit d .nscription.
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"
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* On nous a posé une question et nous aucune façon, rendues ; elles restent % 
voulons tout de suite y donner réponse, classées en archives du concours. 

tel l'inceste supposé de la fin. Certes, ce n'est part 
avec des ouvrages de ce genre que notre cinéma 
s'imposera derechef au monde civilisé; mais les spec-
tateurs point trop exigeants trouveront dans « Chèque 
au porteur » de quoi rire et, en outre, d'agréables 
« jeunesses », comme Jacqueline Ferrière, Jimmy 
Gaillard et Hélène Dassonville. A citer encore, dans 
des rôles de second plan, Robert Arnoux et Léonce 
Corne. 

Nuits de Vienne 
* Le doux Paul Hôrbiger est marié avec la ravissante 
Marthe Harell; et Will Dohm, éminent et corpulent 
représentant de l'époque « nouille », avec la jolie 
Héli Finkenzeller. Cela fait déjà deux couples : il 
y faut ajouter Théo Lingen, l'ahuri valet de chambre, 
et la sémillante Fita Benkhoff, sa curieuse bien-aimée, 
ensuite un autre couple formé par Théodor Danegger, 
parfait en vieux gâteux et une jolie petite danseuse qui 
porte le nom de Luise Stranzinger... Bref, nous avons 
un certain nombre de messieurs en goguette et de 
charmantes jeunes personnes en quête d'aventures, 
qui, un soir de bal masqué à l'Opéra de Vienne, aux 
environs de 1900, se trouvent jetés en une série de 
quiproquos, sous l'œil mélancoliquement narquois de 
l'inimitable Hans Moser, par la volonté du metteur en 

.jjpss^ 

scène Geza von Bolvary. Ce film n'est pas dépourvu de 
bonne humeur, mais on aurait certainement pu faire 
mieux, avec une distribution aussi éclatante, la gentil-
lesse de la musique de Peter Kreuder, ce sujet de 
vaudeville à tiroirs et l'atmosphère langoureuse et 
dansante de Vienne en 1900... si facilement agréable. 

Nino FRANK, 

SÏÏMZ&f&Z LES 
IVous continuons ici le cours rte claquettes que 

les excellents artistes Jacques et Bitlies ont bien 
voulu composer spécialement pour répondre aux 
vœux de nos lecteurs. Nous mus rappelons que 
ce cours est radiodiffusé par Hadio-Paris, au 

H cours de sa nouvelle émission : La Vie Parisienne, 
le dimanche, d 19 heures 30. 

PAS ALTERNÉ (pistes 28 et 29) 
DEUX MESURES : 18 FRAPPES 

(8 frappes plus 10 frappes) 
* Le « pas alterné » porte ce nom parce que, 
en effet, dans son exécution, chaque pied danse 
alternativement la même figure. Nous l'avons 
divisé comme les deux autres, en deux phases. 

I" PHASE (Piste 28) UNE MESURE : 8 FRAPPES. 
La première phase du « pas alterné » comprend, 
dan» l'ordre : une « tape hop > du droit (ld.) 
suivie d'une • claquette courue » en biais du 
gauche (2g, 3g, 4g) puis, même opération pour 
les pieds opposés, c'est-à-dire : « une tape-hop • du 
gauche (5g) suivie d'une claquette courue en biais 
du droit, (6d, 7d, 8d). 
Note. — Les frappes Od, ld et. Sd, sont Ici 
sur la même trace, la frappe ld est une 
tape-hop. De même, les frappes 4g. et 5g. sont 
également sur la même trace et 5g. est une 
tape-hop. 

2« PHASE (Pista 29) UNE MESURE < 10 FRAPPES. 
La deuxième phase du « pas alterné » est aussi 
simple : une « tape-hop » du droit (ld.), une 
claquette courue » en biais du gauche (2g, 3g, 
4g), une ■ claquette courue en biais du droit 
(5d, Od, 7d) et enfin, une « claquette courue », 
en biais, du gauche (8g, 9g, 10g). Ces deux 
phases réunies, enchaînées, portent le nom de 
« pas altefné > droit, parce que le début de la 
première phase (ld) est exécutée du pied droit. 
Note Dans l'ordre des chiffres, vous remar-
querez que Od, ld et 7d, sont sur la même 
trace, ld est une » tape-hop «. D'autre part, 
les deux claquettes courues : 2g, 3g, 4g, et 8g, 
9g, 10g s'exécutent aussi sur une même trace. 

PAS ALTERNÉ (à gauchei. — Le pas al-
terné a gauche s'exécute intégralement, de 
même que le pas alterné droit, mais Inversé. 
C'est-à-dire que, cette fois, votre première 
frappe est du gauche au lieu d'être du droit et, 
partant de là, ce sont les pieds contraires à la 
leçon ci-dessus qui exécutent les mêmes frappes. 
LeB pistes 30 et 31 seraient donc l'inverse des 
pistes 29 et 30. (à suivre.) 
Copyright Vedettes et Jacques et Billies. Reproduc-

tion même partielle interdite. 

CLAQUETTES 

PISTE 28 
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PI5TF 29 

par un bavardage d'un ton amical pour 
recueillir ses indiscrétions. 

Bien entendu. Hans Albers parle de ci-
néma, car il lui est impossible de resler 
dix minutes sans parler de son grand amour... 
Et dire que le» journalistes assurent qu'il 
déteste parler cinéma. _ 

Personnellement, j'aime beaucoup Hans 
Albers et je ne peux guère expliquer cette 
sympathie. Je l'ai aimé alors que j'ai vu de 
lui ses premiers films parlants, mi-aventu-
reux, mi-fantasques, alors que j'ignorais 
l'allemand et tout l'atmosphère dans laquelle 
il faut nécessairement placer les acteurs 
pour comprendre leur célébrité. 

J'ai trouvé qu'il était vrai et qu'il repré-
sentait un être de chair et d'us, quelqu'un 
qui peut être vous ou moi et qui possède 
un charme tout personnel. 

Au studio, il est attentif comme un dé-
butant. Chaque fois, il donne interprétation 
meilleure des scènes que l'on répète, chaque 
fois il trouve quelque chose qui humanise le 
rôle. Et avec tous, directeurs ou ouvriers, 
il est très simple, très affable. 11 a le respect 
de l'art. C'est un marchand de rêves gui 
joue pour tous les spectateurs au cœur sim-
ple, qui vont au cinéma chercher l'illusion. 
Et voici que. miraculeusement, l'écran leur 
présente plus qu'un acteur, un ami véritable. 
Oui, tous ces êtres simples, tous ses spec-
tateurs que, peut-être, il ne verra jamais, ce 
sont ses amis, et c'est à eux qu'il pense lors-
qu'il joue, fit cela explique son succès ou. 
plus exactement, sa popularité. Car, en effet. 
Hans Albert est le plus populaire des artistes, 
le seul artiste qui soit véritablement popu-
laire. Tout le monde va voir ses films, uni-
quement parce que c'est Hans Albers. 

La qualité que je préfère en lui. c'est sa 
simplicité, sa vérité. Aucun chiqué. Il se 
montre tel qu'il est. Très fier, mais à 
juste raison, insouciant, impératif, sincère 
jusqu'à la cruauté, droit et brusque. Un 
homme qui, sous des dehors peut-être durs, 
cache un cœur droit et une belle âme. 

Tenez, avant tout, c'est un homme viril 
dans la vraie acception du. terme. Il ne 
Joue pas l'aventurier seulement parce que 
le scénario l'exige, mais au contraire parce 
que cela lui plaît, parce qu'il adore le mou-
vement, parce qu'il adore là vie. 

Cette vedette qui, aujourd'hui, reçoit des 

gages astronomiques, est resté, en dépit de 
ses succès, et malgré tout ce qui pourrait 
le blaser, un jeune. Un jeune qui aime pas-
sionnément son métier et qui regrette que 
les jeunes d'à présent soient tellement an-
dessous de leur tâche : 

— Ils viennent au cinéma, dit-il, pour ga-
gner de l'argent, tuais non pas parce qu'ils 
ont une vocation, une vraie vocation. 

Les débuts de Hans Albers furent parti-
culièrement difficiles. Il était commerçant. 
Il gagnait sa vie plutôt péniblement. Lors-
qu'il décida d'abandonner le commerce pont-
la scène, ce n'était pas par amour du luxe, 
mais parce qu'une force irrésistible l'entrai-
nttit. 

M. Pettersoit connut le besoin, la failli, la 
misère. A raison de quelques marks, il tra-
vaillait dans un théâtre, et pendant les en-
tractes, devait aider à la machinerie. Heu-
reusement, une seule chose, une chose ma-
gnifique le sauvait toujours de ses décep-
tions : son art. Son art qu'il adorait. Par 
exemple, lorsqu'un grand artiste de l'époque 
daigna un jour lui adresser la parole, ce fut 
le moment le plus délicieux de sa vie. 1 

Or, comme on le sait, le talent ne s'ac-
quiert pas du jour au lendemain, ni même 
le métier. Des centaines de films, des pièces 
de théâtre encore plus nombreuses, un coup 
de chance ont fait de Hans Albers ce qu'il 
est à présent, l'acteur qui aime son travail 
avant tout, qui se refuse à l'idée de 
quitter l'écran, qui veut se transformer, sa-
voir vieillir et rester à son poste le plus 
longtemps possible. C'est aussi l'homme qui 
veut vivre sa vie, parce que, malgré tout, 
la vie est belle à qui sait l'apprécier, un 
homme au grand cœur, toujours prêt à aider 
le camarade malchanceux ou l'ancien parte-
naire tombé dans l'oubli. 

Hans Albers aime lit nature, le grand air. 
la solitude, et, par un contraste étrange, 
mais naturel, les femmes.., les femmes vraies 
qui ont un cœur et non pas un masque. 

A quoi bon, n'est-ce pas. interviewer Hans 
Albers ? Pour le connaître, pour le com-
prendre et pour l'aimer, il faut vivre avec 
lui. ne serait-ce qu'une heure. 

Son charme, et surtout son sourire mi-
ligue, mi-raisin, agiront sur vous irrésisti-
blement. 

Ariette MARECHAL. 



ORSQUE l'on demande à un artiste aux dernières 
i prises de vues d'un film : « Êtes-vous satisfait de votre 
|rôle? », que voulez-vous qu'il réponde? sinon, comme 
le vainqueur de l'épreuve sportive aux Actualités : 
« Je suis content, très content. » Il ajouterait pour un 

peu : « J'espère faire mieux la prochaine fois I » Cela s'appelle 
une confidence ou je ne m'y connais pas. 

Pourtant, en écrivant « je suis content de mon rôle de « La 
Maison des 7 Jeunes Filles », j'exprime le fond môme de 
ma pensée. Et c'est aussi une confidence. 

Mon personnage, Monsieur Rorive, le bonhomme imaginé par 
Georges Simenon, est d'une humaine vérité. Sous sa noncha-
lance et son optimisme de vieux garçon un tantinet égoïste, qui 
se mue par amour en un altruiste également optimiste, il 
n'est pas un fantoche. Nous l'avons tous plus ou moins connu. 

Ai-je réussi à lui donner une vie réelle ? A la critique et au 
public, ce critique des critiques, de le dire. 

J'avais pourtant hésité à accepter le rôle que m'offraient 
mes amis Pierre O'Connell et Arys Nissotti. Je venais de tour-
ner plusieurs films, d'autres engagements m'attendaient. 
Il faisait beau, j'avais quelques semaines de liberté en pers-
pective; le repos me tentait. Lorsque j'eus lu le scénario 
qu'avaient tiré du roman Jacques Viot et Blondeau, il faisait 
toujours beau, mais adieu les vacances; j'acceptai, d'autant 
que l'excellent dialogue de Charles Spaak « portait » le rôle. 

De l'enthousiasme rétrospectif? Que non!... 
i Eh oui! Tandis qu'au théâtre, le plus modeste engagement 
\ ne se conclut jamais sans que l'acteur ait pris connaissance 
| du manuscrit, il arrive parfois au cinéma que ce môme acteur 
I signe sans connaître exactement le scénario. C'est un peu 

Icomme & la Loterie. 
« Lorsque le vin est tiré, il faut le boire » dit le proverbe 

Parfois, le vin est un peu amer. Tant pis. , 
Ce n'est pas une critique que je me permets, & peine une 

;-^observation. 
ak « La Maison des 7 Jeunes Filles » est une maison de bonne 
||§pmpagrie. Je m'y suis senti fort à l'aise. 

, J'y ai trouvé de bons camarades. Le grand artiste qu'est 
André Brunot, le « doyen » de la Comédie Française, devient 
mon beau-père au dénouement, après quelques péripéties 
qui, je le souhaite, amuseront. Ses filles — il en a sept natu-
rellement — j'allais écrire comme les sept plaies d'Égypte I — 
sont charmantes. Elles sont incarnées par des jeunes pleines 
de talent : Jacqueline Bouvier, déjà grande comédienne, 
Primerose Perret, Josette Daydé, Geneviève Beau, Marianne 
Hardy, Solange Delporte, sans oublier Gaby Andreu, que le 
public connaît bien et qui devient ma femme... cinématogra-
phiquement. 

Avec Marguerite Deval, Jean Paqui, Jean Rigaux, Bergeron 
et nos autres camarades, sans oublier notre metteur en scène, 
l'excellent Albert Valentin, nous avons formé une troupe 
où, comme dans les banquets, la plus grande cordialité n'a 
cessé de régner. Ce fut parfait. 

Aucun speaker, dans l'ombre de quelque micro, ne m'in-
terroge; pourtant, je le dis comme je le pense : Monsieur 
Rorive est content de Monsieur Rorive. 
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c La Maison de» 7 Jaune ' 
Filles » ejT.uno maison de 
bonne compagnie, dans 
laquelle Jean Tissier nous 
dit se sentir fort A son 
aise. Pourtant, la scène ci-
dessus rassemble étrange-* 
ment a un sombre drame. 

M. Rorive ast un vieux gar-
çon, un tantinet égoïste, 
nonchalant et optimiste, 
que nous découvrons sous 
las traits de Jean Tissier, 
qui nous amusera encore. 

A
I ****** „

R
„,

e
r.t 

^ " ,es. -

viande 
Me 

1 II 

m 

.*À 

De leunes espoirs, des ve-
dettes dé|à, ont tourné 
dans ce film réalisé par 
Albert Valentin De gauche 
A droite i la ravissante 
Jacqueline Bouvier, la sou-
riante Oenevlève Beau, 
Primerose Perret le bon 
petit diable et Solange 
Delporte faisant peut-être 
la cour à Jean Tissier. 
PHOTOS EXTRAITES DU FIIM 
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est un problème assez délicat qui se 
pose : Bernard Blier va-t-il récupérer »... 
Hier, il était gros et gras : il pesait 
86 kilos. Aujourd'hui, il est maigre et 
fin : il pèse 60 kilos. Voilà pourquoi 

(il a décidé de reprendre du poids... 
| A n'importe quelle heure du jour, du 
soir aussi — et de la nuit peut-être — il 
a toujours la bouche pleine. Et vous 
penserez, chaque fois en le voyant : 

— Je l'ai rencontré tandis qu'il avalait 
une douzaine de crêpes au sarrasin : 
c'est un goinfre! 

— Il m'a parlé tout en dévorant un 
sandwich aux frites : c'est un mufle! 

— n m'a serré la main les doigts 
encore tout collants de tartelettes aux 
prunes : c'est un goujat! » 

Pauvre Bernard! Vous auriez tort de 
penser tant de mal de lui! II ne faut 
pas se fier aux apparences. Bernard 
Blier est un garçon bien élevé, plein de 
tact et de savoir-vivre... Seulement, 
voilà, il cherche à récupérer! Et c'est 
là tout le drame! 

Le matin, Bernard Blier flâne volon-
tiers autour du « Ventre de Paris », 
dans l'espoir de se refaire un ventre. 
A défaut de viande, il s'approvisionne 
de tomates farcies. L'après-midi, il 
visite les pâtisseries, les boulangeries 
et les confiseries les plus intéressantes. 
Le soir, il fréquente les restaurants... 

« Quand je pense, me dit-il, aux temps 
heureux d'« Altitude 3.200 », où tous 
les copains me « mettaient en boite » 
à cause de mon volume! Au ciné aussi 
ils m'ont blagué : « Gribouille », « En-
trée des Artistes », « Grisou », « Hôtel 
du Nord », « Nuit de Décembre », 
« L'Enfer dfes Anges », ce qu'on a pu 
se tordre! Maintenant, c'est différent. 

^Les copains me reconnaissent à peine, 
['ai tellement changé! As-tu vu comme 

|e fais bien « jeune premier » dans 
l'Assassinat du Père Noël » et dans 

l Premier Bal »? Et tu verras ma « ligne » 
■dans « la Symphonie Fantastique », que 

KSFje viens de tourner avec Christian 
te! Mais j'étais habitué à me voir 

alors, je tiens à récupérer, je 
rche, j'essaye... 
.Et pour me convaincre, il engloutit 

KBpmmes, 7 oranges et 9 poires ! A ce 
ie-là, Bernard retrouvera vite sa 

ancienne... à moins que, mon-
une mine déconfite et un air contrit, 

il ne me confie, comme l'autre jour: 
"nph! mon vieux, ça ne va pas. 

ai tr«p mangé. J'ai eu une indigestion 
locteur me met à la diète pour 

J. C. 
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m ATALEMENT les petites vedettes se renouvellent plus vite que les grandes. 
Sur les planches, au fur et à mesure qu'ils grandissent, les enfants doivent 
laisser la place a d'autres plus jeunes. Sans doute les petits garçons et les 
petites filles qui rêvent de faire du théâtre ou du cinéma sont légion. Mais sur 
des milliers qui se sentent la vocation irrésistible, bien peu montrent les 
qualités suffisantes pour faire carrière. Cela ne refrène pourtant pas les 
ambitions enfantines et, d'ailleurs, nombreux sont les parents qui, trouvant 
leur progéniture « si bien douée », décident d'en faire des artistes. Toutefois, 
si Mozart et Saint-Saëns furent des enfants prodiges qui virent leur génie et 
leur virtuosité grandir avec eux, il n'en est guère de même pour les innom-

brables acteurs en herbe, trop souvent transformés en grandes vedettes, 
j*. Certaines comédiennes illustres, comme Mlle Mars, Jeanne Granier, 
X4 Jane Hading, Céline Montaland débutèrent bien dans des rôles d'en-
/jj» fants. Mais elles ne furent pas des enfants prodiges : leur renommée 

ne vint qu'avec l'âge. A la veille des débuts à l'écran du petit Georges 
K Prévost, dans « Le Moussaillon »,évoquons quelques-unes de nos petites 

vedettes d'an tan, dont bien peu brillent encore au firmament théâtral. 
Henry COSSIRA. 

PAR HENRY COSSIRA 
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GABY TRIQTJET. .Je ne' 
renonce pas à ma carrière artis-
tique. Néanmoins, attrapant l'âge 
de 16 ans, je suie, en terme de 
métier, dans l'âge creux. Je con-
tinue pour le moment mes études 
au point de vue primaire pour 
ma carrière : chant, solfège, 
diction, danse, sports, ainsi que 
les claquettes... » Voilà ce que 
nous répond Gaby Triquet, qui 
fut déjà, il y a dix ans, une star 
bien occupée à la scène, à l'écran, 
à la radio. Chanteuse ! Comé-
dienne! Danseuse! Cette gamine 
de sept ans avait connu tous les 
succès après ses débuts, en 1931, 
au Théâtre du Petit Monde, et 
fut ensuite une remarquable Co-
sette dans le film Les Misérables. 
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GENEVOIS. • Il 
ou plus exactement 

faut vivre! » s'est dit 
Emile Genevois, qui 
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ÉM1LE 
Gavroche, 
incarna à l'écran l'héroïque gamin des Misérables. 
Mitrailleur en 1939, il a fait la Belgique et Dunkerque. 
Revenu d'Angleterre, celui qui tourna aussi Maria 
Chapdelaine, Crainquebille, Dernière Heure, Le Maillot 
jaune et qui, durant un an, joua avec succès Dame 
Nature avec Jean Paqui, avait trouvé les studios fermés. 
Alors, il n'hésita pas : il devint chasseur dans un bar 
parisien. Comme cela, sa femme peut profiter toute 
seule de ses tickets d'alimentation. Lui n'a qu'un seuj 
espoir : refaire du théâtre, reparaître sur l'écran 
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A LA SCENE 
DE jeunes comédiens se sont révélés cet»e saison : 

Serge Reggiani dans Britannicus, Antiochus de 
Bérénice, Les jours de notre vie et la reprise des 

Parents terribles, de Jean Cocteau... Juliette Faber, qui fut 
une délicieuse Rosette d'On ne badine pas avec l'amour, 
fut surtout remarquée dans la Jeanne d'Arc de Péguy et 
L'Annonce faite à Marie. Nous reparlerons un jour plus 
longuement de Simone Valère, d'Alain Cuny, le créateur 
du Bout de la route, que nous avons également applaudi 
en Pierre de Craon et qui répète actuellement au Théâtre 
de l'Atelier L'Eurydice, de Jean Anouilh. 

Mais une seule artiste s'est révélée depuis cet été à la 
fois sur la scène et sur l'écran : c'est Huguette Faget, qui 
fit ses débuts au Théâtre des Ambassadeurs, et à l'écran 
dans le dernier film de Georges Lacombe, aux côtés 
d'Edith Piaf, d'Henri Vidal et de Roger Duchesne. 

Dans le Mariage en trois leçons, de Julien Luchaire, 
j'avais remarqué, dans un rôle de jeune provinciale.ingé-
nue, Huguette Faget, une inconnue pour moi et pour tous 
les spectateurs, puisque cette jeune artiste n'était encore 
jamais montée sur une scène. 

J'ai demandé à son directeur de me présenter à elle, 
et j'ai ainsi appris qu'Huguette Faget devait passer l'oral 
de sa philosophie le jour même de sa générale. 

Dix-huit ans, des cheveux blonds, des yeux clairs, une 
jolie voix, un petit défaut de prononciation facile à corri-
ger, voilà ce que j'ai pu constater à l'ombre des gravures, 
en méchantes couleurs, de Gauguin et de Cézanne, qui 
ornaient les murs du bureau directorial... Bien entendu, 
Huguette Faget fait encore plus sorbonnarde que comé-
dienne : elle se prête à l'interview sans entrain. J'ignore 
ses projets de théâtre — elle aussi peut-être — mais je 
sais qu'elle a passé son premier bac-latin-langues, qu'elle 
adore la littérature et le français, mais qu'elle déteste les 
sciences, et ne sait compter que jusqu'à dix. 

J'apprends aussi qu'en Philo, ses préférences — que je 
partage d'ailleurs —.- vont à la psychologie et à la morale, 
qu'elle ne goû'e que modérément la logique formelle et 
appliquée, bien que les syllogismes et leurs trois propo-
sitions n'aient p'as de secret pour elle. 

Sa vocation arti inque lui est venue en voyant le film Entrée 
des artistes... < ous pouvez ainsi constater qu'elle est 
toute récente !... Elle a commencé par faire, l'hiver d srnier, 
de la figuration dans le film de Lacombe, Le dernier des six... 
Elle est élève de Solange Sicard, qui lui fait travailler la 
grande scène de Camille et de Perdican d'On ne badine 
pas... et le rôle de jeune fille créé par Jeanine Crispin 
dans La femme en fleur. C'est son camarade Charles 

Montjoy qui lui a donné sa chance en 
l'engageant au Théâtre des Ambassa-
deurs pour interpréter le rôle de la 
femme de René Dupuy. C'était un 
rôle de jeune première ingénue, 
dont l'excellente scène d'ivresse au 
second acte était assez périlleuse, 
puisqu'elle se terminait par une crise 
d'hystérie amoureuse, que peu de 

comédiennes au talent éprouvé auraient pu « laire passer » 
sans provoquer des réactions du public. Mais Huguette 
Faget, qui n'est encore déformée ni par le métier ni par 
la vie, est une artiste assez pure pour aller naturellement 
jusqu'au bout d'un rôle qui mélange la bourgeoisie la plus 
stricte à l'amoralité la plus inconsciente... Il faut une grande 
fraîcheur d'âme pour sauter à pieds joints dans des scènes 
d'ivresse, des crises d'hystérie, et de désir librement 
exprimé, qui seraient gênantes interprétées par des 
comédiennes moins jeunes de cœur, dévisage et de métier. 

Du lycée Molière à la Maison de Molière, la route 
semble tout indiquée... Elle jouerait admirablement tout 
le répertoire de Marie Leconte, d'Henriette des Femmes 
savantes à la Suzanne du Monde où l'on s'ennuie. 

Cette saison, Huguette Faget a fait ses débuts à l'écran 
dans Montmartre-sur-Seine. Toute la presse a salué le 
talent si sensible de cette jeune comédienne, dans un rôle 
d'amoureuse assez conventionnel, mais rendu émouvant 
par la sincérité d'accent d'une artiste qui a conservé la 
fraîcheur d'âme d'une écolière, qui cache les romans de 
Montherlant derrière ses gros dictionnaires. 

Huguette Faget chante en s'accompagnant d'un bizarre 
instrument qui tient de la mandoline et de la machine Un luart d'heure de lecture d'un traité de Philosophie 

est pour Huguette Fqget le plus sûr d». i^Bnrifi..,.. _. 

«e 

Odette Joyeux et Claude 
partagent le même toit, 
lea mêmes soucis et... 
les mêmes jouets. Tous 
les deux sont ai jeunes ! 
Il y a aussi lea heures 
tendres où l'on s'em-
brasse à l'esquimau. 

sr— ajw — 

PHOTOS LIDO 

N OUS les voyons sur l'écran ou la scène, incarnant 
des personnages divers. A côté de cette vie 
factice il y a leur vraie vie, faite de douceur, de 
tendresse, d'intimité familiale. Lorsque Made-

leine Renaud, Renée Saint-Cyr, Élyane Celis ou Viviane 
Romance rentrent le soir chez elles, des voix juvéniles les 
accueillent, des bras frais les enlacent. 

Si vous demandez à Pierre Blanchar, Noël-Noël, Jean 
Galland, Paul Colline, Jean Tranchant ou Georgius quel 
est leur plus beau rôle, ils vous répondront que c'est celui 
de père qu'ils jouent au naturel. Et, près des berceaux de 
leurs bébés Lucienne Boyer, Claude May, Gilberte Géniat, 
Jacqueline Porel, Jeanne Manet et Gisèle Casadesus con-
naissent des joies plus belles encore que celles qui leur 
vient de leur talent. 

Les artistes sont ravis d'avoir des enfants. Et les enfants, 
que pensent-ils d'avoir des parents artistes ? Nous le leur 
avons demandé. Et voici les réponses de : 

Pierre, 10 ans, le fils de Jacques Dnmeanil. 
— C'est bien agréable d'avoir un papa acteur; pensez 

donc, au lycée, on me demande personnellement des 
autographes! Dans le premier film où je l'ai vu jouer, 
Le roi des Champs-Élysées, il tombait dans une trappe. J'ai 
poussé un cri terrible. L'Empreinte du Dieu ne m'a pas 
plu, papa n'était pas gentil du tout avec Blanchette Brunoy . 
Il la battait. Je ne comprends pas qu'il se montre si satisfait 
de ce rôle. J'aimerais qu'il tourne des films de brigands. 
Il serait un redresseur de torts. Ça lui irait bien. Il est si 
beau et si brave... 

Claude, 5 ans, le fils d'Odette Joyeux 
et de Pierre Brasseur. 

Claude vient de voir son papa en zone libre. Il s'est 
beaucoup amusé. Maman est encore plus amusante. Elle 
s'occupe de lui, lui apprend des chansons et le conduit 
au Luxembourg. Il ne rit jamais à « Guignol ». C'est trop 
grave ce qui se passe sur la scène des marionnettes. Quand 
il a vu Odette Joyeux au cinéma, il a demandé : « Pourquoi 

elle est aplatie, maman? ». Il n'a pas encore d'opinion 
sur son talent. Il a l'impression d'avoir une maman comme 
les autres. 

Jean-Jacques, 18 ans et Jeannlne, 12 ans, 
les enfants de Denysls. 

Jean-Jacques est fier de sa mère : elle est chic, gaie, 
délicieuse et s'occupe de ses cravates. Il l'accompagne 
souvent et c'est son plus grand plaisir. 

— J'aime l'entendre chanter à la maison, me confie-t-il, 
mais lorsqu'elle est sur la scène, j'ai le trac, un trac fou, 
stupide. C'est, je crois, parce que je me sens très proche 
d'elle. 

Jeannine est très contente que sa mère soit artiste. Elle 
collectionne toutes les coupures de journaux où l'on parle 
d'elle. Elle espère être danseuse un jour. 

— Il n'y a qu'un ennui, c'est que nous ne la voyons pas 
assez. Mais une maman qui travaille, c'est toujours comme 
ça! 

Constant, 13 ans et Monique, 10 ans, 
les enfants de Constant Rémy. 

— Nous avons le meilleur des papas, assurent-ils avec 
ensemble. 

— C'est très amusant d'être enfant d'acteur, me confie 
Constant. Papa comprend tout, il ne nous gronde jamais, 
il nous explique les choses, comme à de grandes personnes. 
La première fois que je l'ai vu sur l'écran j'ai dit àmaman : 
« On va aller l'embrasser dans sa loge ? » et j'étais très 
fâché quand elle m'a répondu non. 

— Et nous avons tourné avec lui. C'était de vraies 
vacances, nous ne nous quittions pas, ajoute Monique. 

Rosine, 19 ans, la fille d'André Luguet. 
— Mes parents sont pour moi de grands amis, puisque 

mon frère etmoi jouissons d'une très grande liberté dans une 
certaine mesure évidemment. J'ai une profonde admiration 
pour mon père en tant qu'acteur, mais mon admiration pour 
lui est surtout en tant que père tout court, Je ne pousserai 
pas plusavant ce jugement, par crainte d'être trop partiale. 

Nicole MORAND. 

Denysis et ses enfanta, Jean-Iacques et Janine s occu-
pent du jardin, en toute simplicité. C'est encore la 
meilleure façon qu'lla ont trouvée de ae réchauffer. 
Et puis, n'eat-oe pas un moyen pratique et sûr d'avoir 
toujours des légumea frais ? Poireaux et choux sont 
magnifiques. Mais pensons aux prochains semis. 

MM. 

— Noua avona le meilleur des papas, aaaurent Monique 
et Constant, les enfanta de Constant Rémy. n comprend 
tout, n ne noua gronde jamais. Et pour être plUB près 
de noua, il oublie qu'il eat une grande personne! 
n ne craint pas de jouer 4 saute-mouton avec 
nous et bien souvent c'est lui le olua adroit. 



René Simon fait travailler à Zita 
Flore un texte axez difficile. Tout à 
l'heure, pendant le court, devant lei 
élèves et IOUI l'oeil observateur de 
•on profetieur, elle viendra sur 
l'estrade pour donner sa scène. 

Dans un studio, à Montmartre, la 
jeune et jolie artiste répète set 
danses nouvelles au rythme de la 
musique espagnole qui s'élève 
ioyeute et vivante, captivante et pro-
vocante, dont lei moindre! nuances. 

COMEDIENN 

ZITA FIORE 
NI vieux phono, un disque rayé, 
quelques mesures nostalgiques 

qu'accompagne le bruit des 
castagnettes... Chez elle, la jeu-

ne et jolie artiste Zita Fiore écoute reli-
gieusement — accroupie à terre auprès de 
l'appareil — cet air magnifique, émou-
vant sur lequel on voudrait écrire des 
paroles, un poème... Quelle âme senti-
mentale resterait insensible à la musique 
d'une danse espagnole qui s'élève comme 
une plainte ou un cri de joie oVinfi^P%rSN 

lencs calme et recueilli du soir ?... 
Zita Fiore a revêtu une robe de cir-

constance qui la fait ressembler à un être 
mystérieux, exceptionnel... Et que cela est 
joli à la voir ainsi, dans une pose char-
mante que le maître J.-D. Van Caulaert 
a su interpréter sur la toile, dans toute 
sa grâce. Zita écoute les notes qui con-
tinuent, selon le leitmotiv, disparates par-
fois et imprègne à son corps flexible les 
moindres nuances. La danseuse travailb 
quelques pas difficiles. Mais le disque 
vient de s'arrêter brusquement, épuisé de 
fatigue : il tourne depuis déjà si long-
temps ! Ce soir, le vieux phono a fini son 
concert. La jeune et jolie femme se re-
lève, comme à regret : on dirait qu'elle 
rêve, qu'elle rêve à son passé, à son en-
fance... Son père était chanteur. Elle au-
rait aimé l'entendre toujours, le suivre à 
travers ses tournées. Malheureusement, o 
ce moment-là, sa mère lui répétait qu'elle 
(devait se former une éducation scolaire. 
Slta, bien entendu, comme beaucoup 
'd'enfants, ne goûtait guère l'enseigne-
:mervt imposé. Pourtant — elle l'avoue 
■sans; fausse honte — les élèves parais-
poléht assez doux, la maîtresse avait de 
BKpndes tresses blanches et Charlemagne 
Sait un type des plus intéressants, à part, 
I^Ùemment, cette incompréhensible idée 
j^Bblr inventé les écoles... Tous les cours 
'ennuyaient. Elle aurait aimé danser au 

comme une image 

dans la classe ! Elle montrait beaucoup 
de dispositions pour la danse. Vers l'âge 
de dix ans, elle commença avec Jean Bôr-
lin à se produire devant le public. Trois 
ans plus tard, elle appartenait à la troupe 
des Ballets Suédois dont les représenta-
tions données à Paris, au Théâtre des 
Champs-Elysées, connurent un véritable 
triomphe. Et d'une danse à l'autre, Zita 
Flore part pour l'Amérique, appelée par 

|;uh contrat particulièrement intéressant. A 
son retour, Michel Fokine lui apprend les 
claquettes et des mouvements acrobati-
ques. Chaque jour, elle acquiert davantage 
de métier, se perfectionne par ses efforts. 
Elle donne un récital à la Salle d'Iéna, y 
remporte un grand succès, puis inter-
prète au Châtelet le second rôle de 
« Nina Rosa ». La danseuse se double 
aussi d'une comédienne. Elle suit des cours 
d'art dramatique... ce qui lui permet 
d'être à la fois danseuse et comédienne 
dans le film « Le Danube Bleu », avec 
jean Calland et Madeleine Sologne. De-
puis, elle a tourné « Andorra ou les Hom-
mes d'airain », avec Jany Holt et Jean 
Chevrier. Maintenant, aux studios de 
Saint-Maurice, elle tourne sous la direc-
tion de Marcel L'Herbier « La Nuit Fan-
tastique », avec Micheline Presle et Fer-
nand Cravey. Demain, elle tournera en-
core, souvent. Ne doit-on pas toujours 
tourner quand on danse ?... 

C'est dans un studio, à Montmartre, 
que Zita Fiore répète ses danses nou-
velles, en compagnie de son guitariste. De 
nouveau, la musique s'élève, plus joyeuse, 
plus vivante. Plusieurs fois par semaine, 
Zita Fiore fréquente les cours de René 
Simon. Et chaque fols elle admire cet 
homme unique, infatigable, passionné de 
son art, cet homme qui travaille pour la 
gloire des autres. 

Zita Fiore rêve encore... Est-ce que 
tous les espoirs ne lui sont pas permis?... 

Bertrand FABRE. 

Chez elle, accroupie à terre devant un 
vieux phonographe, Zita écoute reli-
gieusement un disque rayé par l'usure, 
Elle souligne la mélodie du chant de 
ses castagnettes, qui éclatent ou dé-
faillent entre ses dolqts spirituels. 

■aaaW 'Y MlraÉaaW^». 
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La danseuse, qui se double d'une comé-
dienne, essaye quelques pat accompa-
gnée dans son travail par son guitariste. 
Son corps flexible traduit toutes les 
nuances de la musique, au point que sa 
danse est l'exacte transcription du plan 
sonore dans le pin- chorégraphique. 

PHOTOS .' VEDETTES »-A. OINO ET ARCHIVES 

JEn écoutant le destin houleux de 

DÉSIRÉE 
CLARY" 

t; Théâtre de la Madeleine : il est trois heur» 
et demie ou, plus exactement, quinze heures 
trente. 

Dans la salle, quarante personnes environ aux 
fauteuils d'orchestre. Une dizaine dans les loges. 

Sur la scène, le décor charmant de Vive l'Empereur Lue 
table et, derrière la table, Sacha Guitry. Sur la table, le 
«cénario du prochain film de l'auteur, qui a donne, avec 
des succès toujours grandissants, tant d œuvres délicates, 
spirituelles, vivantes, au théâtre et à l'écran. . 

Sacha Guitry lit à ses interprètes Le DesHn de Désirée 
Clarv histoire vraie du premier amour de Napoléon Bona-
parte A vrai dire, il ne lit pas. Cet homme prodigieux, 
écrivain et acteur, joue tous les rôles, construit, en pas-
sant d'une scène à une autre, tous les décors, situe 1 ac-
tion la déplace avec une souplesse, une habileté, une maî-
trisé incomparables. N'est-ce pas une preuve de maîtrise 
que de mettre les auditeurs, sans qu ils aient le temps de 
s'en apercevoir, au milieu de cadres divers, construits et 
enlevés sous leurs yeux et de leur faire voir et entendre 
tous les personnages qui se succèdent, nombreux, au cours 
de périodes différentes f . ,„,:„„„ 

Les minutes coulent et, lorsque, sans 1 ombre de fatigue, 
l'auteur ferme la couverture du scénario, on croit qu il 
vient à peine de commencer le passionnant récit. 

S'il nous est interdit de dévoiler quoi que ce soit du 
sujet il nous est permis tout de même de vous prévenir 
qu'il'ne s'agit pas d'une « grande machine historique ». 
ni d'une aventure romantique à la manière d Alexandre 
Dumas. Sacha Guitry, qui connaît admirablement la vie 
tout entière de celui qui fut, pendant quelques années d un 
fulgurant destin, « le maître du monde », a raconté, sans 
emphase et sans l'enjoliver autrement que par la mise en 
scène qu'il a imaginée « dans l'exactitude », si on nous 
p.rmet cette expression, une des parties inconnues de la 
tic de Napoléon. , , 

Certes au moment où il est question d abandonner réso-
lument les films d'évidente sottise, les petits romans sans 
ntérêt découpés sur un patron immuable, les sinistres pi-
reries qui ont déshonoré à la fois auteurs, réalisateurs 

JL acteurs, on est heureux de constater qu il nous est per-
Ks d'espérer, avec des films comme Désirée llary, voir 

cinéma renaître et vaincre. 

n vient depuis quelques jours, de commencer les prises 
''U«s. Sacha Guitry interprète le rôle de 1 empereur, 

que Jean-Louis Barrault est le jeune lieutenant corse 
Lit le chemin de la gloire. . .... 

mr d'eux, quel choix d'artistes ! Jugez-en : MM. Cla-
Varenne, Magnier. J. Périer, Roquevert, Grey, Re-
ary Hervé, Fauchois. Francœur. I.emaire. etc. . 

--'Gaby Morlay. Geneviève Guitry, Kuaier-Gir, Uer-
iatrTuugler Use" Delamare Y. Lebon : Mlles Caflettina 
et Y. Fax, etc. 

On ne pouvait rêver distribution meilleure. 
Castor) TERCIER. 

ou ' 



AV fO£ OK XVtT Samedi dernier, dans 
cette bonbonnière Vol de Nuit, grand cocktail 
en l'honneur de Paul Mousset, prix Théophrastc-
Renaudot, qu! signait ses livres sous les aus-
pices du Club des Explorateurs Français, dont 
il est membre. Le Tout-Paris était là, réuni, 
plus de deux cents personnes entre 16 h. 30 et 
21 heures, Outre Edgar Roland-Michel, explo-
rateur et poète et l'exquise artiste lyrique Yolande 
Roland-Michel, tous deux maîtres de céans, il 
y avait là, pressés comme anchois du Cap'Tain 
Cook : J.-P. Leheuf, Fouquet, comte de Ganay, 
H. Lhate, H. Lauga, F. Edmond Blanc, Roma-
nowsky, Odette de Puygandeau, Marion Senoncs, 
tous membres de l'Association des Explorateurs, 
et Mmes la comtesse de la Rochefoucauld, com-
tesse de Ganay, Hélène Garcin, Janine Régnier, 
Jacqueline Pacàud, Jacqueline Maillard, Maria 
Ouessautj MM. Boutard, F. Casaagne, Meyna-
dier, Henri Vidal, Bob Harley, Henry Champly 
et M. Serge Teakston et madame, etc. 

Grand succès où la mondanité la plus stricte, 
coudoyait les gens de mer et de bled, les grands 
Français qui, outre-mer, font flotter a leurs 
risques les couleurs de France, Et nous croyons 
savoir que pareille société se retrouvera ainsi 
chaque samedi dans ce même cadre Intime rt 
plaisant. 
AV UIPMV'tt. M. Georges Atamna, aidé 
de son aimable directeur, M. Vincent, a renou-
velé son programme: à « Paris en Joie » suc-
cède € Paris Swing », revue très Quartier 
Latin. Chansons audacieuses d'autrefois et cou-
plets d'actualité voisinent. Parmi la troupe nom-
breuse, détachons : les deux belles vedettes Olga 
Oalbanne et Andrée Michelle, le speaker Jean 
Janel, là chanteuse réaliste Simone Decaen, le 
couple acrobatique remarquable Oilia et Resco, 
les danseuses Ariane et Jane, et tout le corps 
de ballet si jeune, si frais, dans des décors et 
des costumes luxueux. Vive le Gipsy's I 
CMKX C'AKHËKR. Quelle assistance et quel 
succès pour ce nouveau sketch dont les éclai-
rages, les décors, et la mise en scène ont été 
réalisés par M. Carrère en personnel Et nous 
voyons défiler devant nous et nous entendons 
tour à tour Sacha Guitry, Louis Jouvet, Satur-
nin Fabre, Michel Simon, Cécile Sorel, Arletty, 
Gaby Morlay, etc., en parfaite Imitation... N'ou-
blions pas la vedette, en chair et en os, Jacque-
line Moreau i la voix de rossignol et tous ses 
camarades de scène. Bravo, bravo! 

La photographie da Jean Tranchant, qui a 
paru dans notre numéro du 27 décembre, 
•It extraite du film « Ici l'on pèche », qui, 
nous le rappelons, patte actuellement en 

exclusivité eu cinéma Le Balzac. 

Il petit Roby FCRHtJ, !• plut Jiunt dan-
iiur di elequelteedu monde 0 mi), qui vient 
di l'importer un triomphal tuccie 1 l'Alhambra, 
tuTjfol, ite-, (il un élsvi du COURS OIS 

STUDIOS NOËL 
qui rtohtrchint jeunes danseuses 
at chanteuses débutantes n' 
galas at tournées. Imcrlp. gratuite. 

Il I, fhq Si-Martin - M" Stfetbiurg-St-Ilinle - T#l.Bots.81-18 

SOURIEZ JEUNE... 
Dans toutes les restaurations des 
dents In vue de l'or est Inesthétique. 
Tous les travaux t obturations, cou-
ronnes, bridges, etc.. sont désormais 
rendus Invisibles gruce h leur exécu-
tion en Ctramtqnè. Des spécialistes 
ont créé le Centre de CERAMIQUE 
DiSS'TAIRE, 160, rue de Rennes. 
Llttré 10-00 (Gare Montparnasse). 

ÉLAN A GARDER 
Ce bel élan dp solidarité qui, & 

l'appel des Jeunes, vient de mobi-
liser nos compatriotes en faveur du 
Secours national, II convient de «et 
pas le laisser s'affaiblir. 

Un moyen facile de l'entretenir est 
à votre disposition : le billet de la 
Loterie nationale, a la fols Carte de 
Chance et Bon de Solidarité, puis-
qu'il peut vous procurer un beau lot, 
et puisque tous les bénéfices de la 
Loterie sont attribués aux pauvres. 

L'ÉCOLE ™T- MANNEQUINS 
recherche j. f. grandes et distinguées 
désirant devenir mnnneq. de couture. 
Se présenter 4 à 6 h., 51, Ch.-d'Anttn. 

I 

i~\x cit'tu. urgence, rapt ai s. chanteuses et 
" chanteurs, même début, p. Paris et tour-
nées. S'adresser: Tournées POIRIER, chez 
PLEYEL, 252, r. Faub.-St-Honoré, 14 à 18 h 

état»»»»"» Jeunesse et séduction 
conservées par l'emploi de la 

GYRAL DOSE 
r 

MAUVAIS 

ESTOMAC Poudre DOPS 
TOUTES PHARMACIES 

ART Ci NéiviAToqRAp h i QUE 
R«né BOUTET,2, aven. Moderne, Paris-15». 

COURS PARTICULIERS 
•t par correspondance. Ecrire pour rendez-vous, 

LONGUEURS D'ONDES : BORDEAUX SUD-OUEST , 219 m. 60 - BORDEA UX-LAFAYETTE . 278 m. 60 POSTE PARI-
SiEN : 12 m. 80 - RENNES-BRETAGNE : 431 m. 70 - RETRANSMISSION DES PROGRAMMES ALLEMANDS SUR 280 m. 60 

8 h.: I" bul. d'Inf. du Radio-journal de Paris. - 8 h. 15 t 1/4 d'heure de culture physique. - 8 h. 30 : Retransmission 
de la messe des prisonniers de Notre-Dame de Paris. - 9 h. 15 : Ce disque est pour vous : prés, de P. Hiégel. - 10 h: 
La rose des vents. - 10 h, 15 i Ce disque est pour vous (suite). - 10 h. 45 : ). Callot: « La vie florentine et la Cour 
de Lorraine ». - 11 h.: Les musiciens de la Grande époque: Haendel, Cliick, Beethoven, avec l'orch de cham. Hewltt, 
M. Angellcl et Ch. Panzera. - Il h. 45 î Dr. Friedrich: Un journaliste allemand vous parle. - 12 h. : Déjeuner-concert: 
l'orch. Victor Pascal, avec le Trio d'Anches de Paris et J. Pianavla. - 1J h.: 2"'» bul. d'inf. - 13 h. 15 ! Radio-Paris 
music-hall, avec R. Legrand et son orch. et Johnny Hess. - 14 h.: Revue de la presse. - 14 h. 15 ! Hans Priejnitz 
(planiste). - 14 h. 30 t Pour nos jeunes : Messlre Minon. - 15 h. i Crand concert public de Radio-Paris. L'orchestre de 
Radlo-Parls; direction : Jean Fournet; soliste: Germaine Lubln et Ginette Neveu. - 16 h.: 3nl» bulletin d'informations. 
16 h. 15 i Suite du grand concert: l'orchestre de Radio-Paris. - 17 h. t Les nouveautés du dimanche. - 17 h. 30: 
Emission théâtrale : « Fanny », pièce en 4 actes de Marcel Pagnol. - 19 h. 30 : Radlo-Parls vous présente son maga-
zine sonore : La Vie Parisienne: Variétés I Distractions ! Sports I Réalisation : Jacques Dutal. - 20 h. : 4""> bulletin 
d Informations de Radio-journal de Paris. - 22 h. : Dernier bulletin d'Informations de Radio-|ournal de Paris. -
22 h. : Fin de l'émission. 

7 h. i 1" bulletin d'Informations du Radio-journal de Paris. - 7 h. 15 : Un quart d'heure de culture physique. - 7 h. 30: 
Concert matinal. - 8 h. : Répét. du 1»' bult d'inf. - 8 h. 15 t Les orchestres que vous aimez. - 9 h.i Arrêt de l'émission. 
- 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Fantaisie sur les opérettes de J. Strauss. - 10 h. 30 : Jean Susclnlo 
et ses matelots. - 11 h.: Soyons pratiques : carottes, navets, céleris, raves. - 11 h. 15: Marie-Antoinette Pradier 
et André Pascal; à l'orgue : Mme Zilglen; J. Drouin. - 12 h. t- Dé|euner-concert : l'Orchestre de Radlo-Parls, sous la 
dlreclon de J. Fournet; solistes : Camille Deschamps et Jeanine Micheau. - 13 h. : 2m» bul. d'inf. du Radio-Journal de 
Paris. - 13 h. 15 t Concert en chansons. - 14 h.: Revue de la presse. - T4 h. 15 t Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : 
Succès de films : R. Legrand et son orchestre. - 15 h. 15 : Le coin des devinettes. - 15 h. 30 : « La Belle au Bois 
Dormant», de Tschaïkowsky. - L'Ephémérlde. - 16 h. : 3»" bulletin d'inf. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. 15 : 
Chacun son tour... : M. A. Chastel et Paul Sylva-Hérard, Francie Kernel, Guy Paqulnet, son trombone et son orchestre. 
- 17 h. ! Le micro aux aguets : « L'artisan tisserand ». - 17 h. 15 : Albert Locatelll, Georges Boulanger. - 18 h. : 
Radio-Paris-actualités. - 18 h. 15 t « La suite géorgienne », de Tscherepnine. par l'orchestre Victor Pascal et Jean 
Doyen. - 18 h. 45 i Bel canto : Gabrielle Ritter-Chiampi. - 19 h. : Causerie du Jour : Minute sociale. - 19 h. 15 : 
Danse et rythme. - 20 h. ! 4'"» bulletin d'inf. du Radio-Journal de Paris. - 22 h. : Dernier bulletin d'inf. de Radio-
Journal de Paris. - 22 h. 15 : Fin de l'émission. 

7 h.i 1" bulletin d'inf. du Radio-journal de Paris. - 7 h. 15 i Un quart d'heure de culture physique - 7 h. 30 : 
Concert matinal. - 8 h. : Répétition du 1« bulletin d'inf. - 8 h. 15 : Des chansons douces. - 9 h. t Arrêt de l'émis. -
10 h. : Les travailleurs français en Allemagne. - 10 h. 15 tlnstantanés avec Jean Tranchant. - 10 h. 45 : Serrane Per-
ret. .11 h. : Protégeons nos enfants : la formation du caractère. - Il h. 15 : Quintette P. Jamet. - 11 h. 45 : Jean 
Hubeau. - 12 h. : Déjeuner-concert: retransmission depuis Radio-Bruxelles. - 13 h.: 2m» bulletin d'informations. -
13 h. 15 : Suite du Déjeuner-concert : retransmission depuis Radio-Bruxelles. - 14 h. ! Revue de la presse - 14 h. 15 : 
Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : Marcel Mule. - 14 h. 4St Jack Mirols. - 15 h. : Irène Enneri. - 15 h. 15 : Les plus 
beaux contes de Fées : présentation de Marguerite Jules-Martin." - 15 h. 30 : Opéras-comiques : Massenet. - L'Ephémé-
ride. - 16 h. : 3"" bulletin d'informations. - 16 h. 15 t Chacun son tour. : Barnabas von Ceczy, Roslta Serrano, Al-
bert Vossen. - 17 h. : Les Grands Européens ; Bernard le Boirer de Fontenelle, par Albert Ranc. - 17 h. 15 : Solange Bon-
ny-Pellmeux. - 17 h. 30 : Face aux réalités : Un quart d'heure de la collaboration (En 3 mots, de Tessler).- 17 h. 45: 
Un quart d'heure avec Blanche Darly. - 18 h. : Radio-actualités. - 18 h. 15 : Argée Andolfi (quatuor). - 18 h. 40 : 
Quintette à vent de Paris. - 19 h. i Causerie du jour : minute sociale. - 19 h. 15 : Ah! la belle époquel : l'orchestre 
sous la direction de Victor Pascal; présentation d'André Alléhaut. - 20 h. : 4"'» bulletin du Radio-Journal de Paris. -
22 h. : Dernier bulletin du Radio-journal de Paris. - 22 h. 15 t Fin de l'émission. 

7 h. : I*' bulletin d'informations du Radio-journal de Paris. - 7 h. 15 : Un quart d'heure de culture physique. - 7 h, 30: 
Concert matinal. - 8 h.: Répétition du 1" bulletin d'inf. -8 h. 15 : Les petites pages de la musique. - 9 h. : Arrêt 
de l'émission. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Les chanteurs de charme. - 10 h. 45 : Chorale Emile 
Passanl. - 11 h. : Cuisine et restrictions : les navets. - 11 h. 15: Pauline Aubert. - 11 h. 30: Georges Thill. . 11 h. 45: 
Alban Perrlng. - 12 h. : Déjeuner-concert : l'Association des Concerts Pasdeloup; direction ; Maurice Lebeau. - 13 h. : 
2«'f bulletin d'informations du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : L'orchestre Richard Blareau, avec Guy Paris et 
Jeanne Brani. - 14 h. : Revue de la presse. - 14 h. 15 : Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : Cette heure est à vous...; 
présentation d'André Claveau. - L'Ephémérlde. - 16 h. i 3""' bulletin d'informations du Radio-Journal de Paris. -
16 h. 15 : Chacun son tour... : Dominique Jeanès et Claude Normand, Bayle et Slmonot, Quintln Verdu et son orchestre 
de tangos. - 17 h. t Folklore des provinces françaises ; « La Béarn », par André Calendreau. - 17 h. 15 î Germaine 
Corney. - 17 h. 30: Le grand roman radlophonique : « L'Epingle d'Ivoire », de Claude Dherelle (12'! épisode). -
17 h. 45 : Georges Chepfer. - 18 h. : Radio-Paris-actualités.- 18 h. 15 : Renée Chemet, Robert Blot, Marcelle Meyer. -
19 h. : La critique militaire. - 19 h. 15 : L'ensemble Lucien Bellanger. - 19 h. 30 : La Rose des vents. - 19 h. 45 : 
L'ensemble Lucien Bellanger (suite). - 20 h, : 4">e bulletin d'informations du Radio-journal de Paris. - 22 h. 15 : Fin 
de l'émission. 

7 h.: t" bulletin d'informations du Radio-journal de Paris. - 7 h. 15: Un quart d'heure de culture physique. -
7 h. 30 : Concert matinal. - 8 h. : Répétition du 1 " bulletin d'Informations. -"8 h. 15: Chœurs d'enfants. - 9 h. i 
Arrêt de l'émission. - 10 h. : Les travailleurs français en Allemagne. - 10 h. 15 : Le Coffre aux souvenirs : une pré-
sentation de Pierre Hiégel. - 11 h. : « Beauté, mon beau souci » : Le beau-parler. - 11 h. 15 : Trio Pasquier. -
12 h. : Déjeuner-concert : l'Orchestre de Radio-Paris, sous la direction de Jean Fournet; soliste : Ellen Dosia. - 13 h.: 
2m" bulletin d'Informations du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : R. Legrand et son orchestre : Tomy Desserre. Fred 
Hébert et Lucienne Delyle. - 14 h. t Revue de la presse. - 14 h. 15 : Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : Jardin d'en-
fants : leçon de solfège. - 15 h. : Le cirque : présentation du clown Bilboquet. - 15 h. 30 : Chorale Emile Passani. -
15 h. 45 : Il y a 30 ans, par Charlotte Lysès. - L'Ephéméride. - 16 h. : 3""' bulletin d'informations du Radio-Journal 
de Paris. - 16 h. 15 : Chacun son tour. : Robert Castella, Jean Lambert, Trio des Quatre. - 17 h. : Les jeunes co-
pains. - 17 h. 15 : L'art vocal à travers les âges ; présentation Alice Raveau. - 17 h. 30 t Le grand roman radio-
phonique : « L'Epingle d'Ivoire », de Claude Dherelle (13° épisode). - 17 h. 45 : Un quart d'heure avec Clément Du-
hour. - 18 h. : Radio-Paris-actualités. - 18 h. 15 : Paul de Conne. - 18 h. 30 : Quatuor de saxophones. - 18 h. 45 : 
Ceorgette Denys. - 19 h. : Causerie du jour : minute sociale. - 19 h. 15 : L'Association des Concerts Cabrlël Pierné. 
Direction : Gaston Poulet. - 20 h. : 4I1"• bulletin d'Informations du Radio-journal de Paris. - 22 h. : Dernier bulletin 
du Radio-journal de Paris. - 22 h-. 15 : Fin de l'émission. 

7 h.: 1" bul. d'inf. du Radio-Journal de Paris. - 7 h. 15: Un quart d'heure de culture phys. - 7 h. 30: Concert matinal. -
8 h.: Répétition du I" bul. d'inf. - 8 h. 15: De l'opérette. - 9 h.: Arrêt de l'émiss. - 10 h.: Le trait d'union du travail. -
10 h. 15: Les Instruments de fantaisie. - II h.: La vie saine. - 11 h. 15 : Musique ancienne. - 11 h. 45 : Des 
chansons. - 12 h. : Déjeuner-concert : l'Orchestre Victor Pascal, avec Lucienne Trajin et Lucien Lavalllotte. - 13 h.: 
2n» bulletin d'Informations du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : L'Orchestre Jean Yatove. - 14 h. : Revue de la 
presse. - 14 h. 15 : Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : « Puisque vous êtes chez vous » : une émission de Luc Béri-
mont. - 15 h. : Le quart d'heure du compositeur. - 15 h. 15 : « Paris, mon village », une promenade avec Léon-Paul 
Fargue, présentée par Noël B. de la Mort. - 15 h. 30 : Carmen Cullbert et Lucie Mauh. - L'Ephémérlde. - 16 h. : 
Jint bulletin d'inform. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. 15: Chacun son tour... Orgue de cinéma, Germain Denis, Tony 
Murena. - 17 h. : Entretien sur les Beaux-Arts avec l'architecte Emile-Louis Viget, vice-prés, de la Soc. Nat. des 
Beaux-Arts : « Le grand effort d'urbanisme en France ». - 17 h. 10 : Le mouvement scientifique français : le Profes-
seur Bourdelle. - 17 h. 15 : Chez l'amateur de disques. Une présentation de Pierre Hiégel : « Curiosités du disque ». 
17 h. 45 : Leïla Ben Sedira. - 18 h. : Radlo-Parls actualités. - 18 h. 15 : L'Orchestre de chambre de Paris : direc-
tion P. Duvauchelle. - 19 h. i Causerie du jour : minute sociale. - 19 h. 15 : « Le cabaret de Radlo-Parls » : R. Le-
grand et son orchestre. - 20 h. : 4m« bulletin d'Informations du Radio-journal de Paris. - 22 h. : Dernier bulletin d'In-
formations du Radio-journal de Paris. - 22 h. 15 : Fin de l'émission. 

7 h. : 1er bulletin d'Informations du Radio-Journal de Paris. - 7 h. 15 : Un quart d'heure de culture physlaue. - 7 h. 30: 
Concert matinal. - 8 h. : Répétition du 1" bulletin d'informations. - 8 h. 15: Des vedettes, des chansons. - 9 h. : 
Arrêt de l'émission. - 10 h. : Du travail pour les Jeunes. - 10 h. 15 : Succès de films. - 11 h.: Sachez vous nourrir. -
11 h. 15 : M. et Mme Georges de Lausnay. - 11 h. 30 : Marcel Darrleux. - 11 h. 45 : Germaine Cernay. - 12 h. : 
Déjeuner-concert : l'Orchestre de Rennes-Bretagne. - 12 h. 45 : Cuy Berry et l'ensemble Wraskoff. - 13 h. : 2"'« 
bulletin d'Informations du Radio-Journal de Parts. - 13 h. 15s L'Orchestre Richard Blareau. - 14 h. i Revue de lo presse. -
14 h. 15 t Le Fermier à l'écoute. - 14 h. 30 : Balalaïkas, Georges Streha. - 15 h. i De tout un peu... - L'Ephémérlde. -
16 h. : 3"" bulletin d'Informations du Radio-Journal de Paris. - 16 h. 15 : Suite de l'émission : De tout un peu... -
16 h. 45: Pierre Doriaan. - 17 h. : Revue critique de la semaine. - 17 h. 15! Revue du cinéma. - 18 h. : Radio-
Paris-acfualités : prévisions sportives. - 18 h. 15 : La beilemusique : une présentation de Pierre Hiégel. - 19 h. ! Cri-
tique militaire. - 19 h. 15: « 68, rue Françols-Miron », évocation radlophonique de Marc de la Roche. - 20 h. : 
4'"" bulletin d'Informations du Radio-Journal de Paris. - 22 h. : Dernier bulletin du Radlo-journol de Paris. - 22 h. 15 : 
Fin de l'émission. 

15 heures : Germaine 

17 h. 45 : Blanche DARL 

OtirniSICM MATIOaUlE 
7 h. 30: Inf. - 7 h. 40: Ce que vous devez savoir. - 7 h. 50: Airs d'opérettes et d'operas-comiques 
idisques). - 8 h. 30: Inf. - 8 h. 40. Disque - 8 h. 45: Causerie protestante. - 9 h.i Disque. - 9 h. 02: 
Concert de mus. légère par le nouvel orch. Parisien de la Radtodlff. Nat., dir. M. Louis Masson, avec 
Mireille Berthon. - 10 h.: Messe à St-Louit de Toulon. - 11 h.: Connais ton pays, par Paul Cilson et 
lacques Pauliac. - 12 h,: |o Bouillon et son orchestre. . 12 h. 25: La Légion des Combattants vous 
parle. - 12 h. 30: Inf. - 12 h. 42: Transmission de l'Opéra: « Samson et Dallla ». Au cours d'un entr'acte: 
les puits de Science. - 16 h. : Reportage par G. Briquet de la réunion cycliste au Vélodrome d'Hiver et 
report, par ). Breteuil, du match Nîmes-Toulouse. - 17 h.: 893° Concert de l'Orchestre National, tous la 
direction de M. Henri Tomatli Cosl Fan Tutte, ouv. (Mozart). Symphonie en sol majeur (Haydn). 
5. concerto en ml bémol ma|or pour piano (Beethoven). Pavane pour une infante défunte (Rave'). 
Dryades (Aubert). Suite sans esprit de suite (F. Sehmitt). - 18 h. 30: Disques. - 18 h. 45: Pour nos 
prisonniers. - 18 h. 50: Sports. - 18 h. 55: Variétés de Paris. - 19 h. 15; Act. - 19 h. 30: Inf. - 19 h. 45: 
Disques. - 19 h. 50: Le Bonheur du Jour, corn. d'E. Guiraud. - 21 h.: Inf. - 21 h. 25: Le Bonheur du jour. -
H h.: Concert donné par l'orchestre de Vichy, sous la direction de G, Bailly.; L'Arlésienne dr" suite), 
C. Bizet. Faust (ballet), Counod. Les deux pigeons (suite), Messager. Marche des petits soldats de 
plomb, Pierné. - 23 h.: Informations. - 23 h. 15 : Disques. - 24 h.: Fin des émissions. 

6 h. 30: - Inf. - 6 h. 35: - Pour nos prisonniers. - 6 h. 40: - Mus. lég. (disques). ■ 6 h. 50: Rubrique 
du ministère de l'Agriculture. - 6 h. 58: Mus. légère (disques). • 7 h. 20: Radio-Jeunesse: « La presse 
et les jeunes ». - 7 h. 25: Ce que vous devez sovoir. - 7 h. 30: Inf. - 7 h. 40: A l'aide des réfugiés. -
7 h. 45: Em. de la Famille française. - 7 h. 50: L'entr'alde aux prisonniers rapatriés. - 7 h. 55: Disques-
8 h. 30: Inf. - 8 h. 40: Nouvelles des vôtres. - 8 h. 45: Dix minutes avec Odette Moulin. - 8 h. *5t 
L'heure scolaire. - 11 h. 30: Au service des Lettres françaises. - 11 h. 50: Jo Bouillon. - 12 n. 25: A 
l'appel du Maréchal. - 12 h. 30: Inf. - 12 h. 42: La Légion des Combattants vous parle. - 12 h. 47: 
Soliste; pièces pour piano; Mlle Christiane Senart. - 13 h.: Variétés. - 13 h. 30: Inf. - 13 h. 40: 
Les inédits du lundi : Narcisse, de P. Valéry, mus. de Germ. Talllefer. - 15 h.i Concert de mus. vartèe, 
par l'Orchestre de Vichy, sous la direction de M. G. Bailly. - 16 h. : Concert de solistes. - 17 h. : 
L'heure de la femme, présentation par M. J.-J, Andrieu, avec le concours de J. Bouillon et son orch, -

'18 h.: Pour nos prisonniers. - 18 h. 05: Sports, par G. Briquet. - 18 h. 12: Fant. musicale. - 18 h. 25: 
Rubrique du ministère du Travail. - 18 h. 30: Un quart d'heure d'orgue de cinéma, ■ 18 h. 45: Mélo-
dies rythmées, par Jo Bouillon et son orch. - 19 h. 10: Actual. - 19 h. 30: Inf. - 19 h. 45: Disque. -
19 h. 50 : Cale d'eirt d'opérés, avec le concours de Mmes Ninon Vallin, Jeanine Micheau, G. floue, 
M. Plftëau. MM. j. Luccloni, A. Permit, L. Vonna, P. Nougaro, - 21 h.i Inf. - 21 h. 25: Suite du gala. -
22 h.: Concert par la Mus. de l'Air. - 23 h.: Inf. . 23 h. 15; Disques. - 24 h.: Fin des émissions. 

6 h. 30: Inf. - 6 h. 33: Pour nos prisonniers. - 6 h. 40: Musique légère. - 6 h. 50: Rubrique du Secré-
tariat d'Etat au Ravitaillement. - 6 h. 58: Mus. légère. - 7 h. 20: Radio-Jeunesse : « Les mouvements 
de jeunesse ». - 7 h. 25: Ce que vous devez savoir. - 7 h. 30: Inf. - 7 h. 40: Cinq minutes pour la 
santé. - 7 h. 45: Emission de la Famille française. - 7 h. 50: L'entr'alde aux prisonniers rapatries. -
7 h. 55: Disques. - 8 h. 30: Inf. ■ 8 h. 40: Nouvelles des vôtres. - 8 h. 45: 10 minutes avec R. Plan-
quette (disques). - 8 h. 55: L'heure scolaire. . 11 h. 30: Concert par l'orch. de Vichy, sous la direct, 
de M. G. Bailly. - 11 h. 55: Voulez-vous savoir ce qu'était la franc-maçonnerie, par M. Vailery-Radot. -
12 h.: Suite du concert. - 12 h. 25: A l'appel du Maréchal. - 12 h. 30: Inf - 12 h. 42: La Lég. des 
Combat, vous parle. - 12 h. 47: Variétés. - 13 h. 15: Pièces pour vio on. - 13 h. 30: Inf. - >» ».«<>• 
Initiation à la mus., festival prés, par M. E. Vuillermoz, - 14 h. 40: Mélodies. - 15 h.; La demi-heure 
du poète; Jean Supervielle, par Cl. Roy. - 15 h. 30: Concert de mus. variée par I orch. de Lyon. - '« ».. 
Récital d'orgue. - 16 h. 30: Banc d'essai. - 17 h. 30: Ceux de chez nous; Mac Orlan, par Nino Frank. -
18 h.: Pour nos prisonniers. . 18 h. 05: Sports. ■ 18 h. 12: Radio-Jeun.-Magcnrv - 18 h. 25: Rubr. du 
Mlnlst. de l'Agrie. - 18 h. 30: Disques. - 18 h. 45: Var., de Paris. .19 h. 15: Act - 19 h. "i Inf. -
19 h. 45: Disques. . 19 h. 50; Vieilles chansons françaises. - 20 h. 15: Le Bourgeois gentilhomme, dep. 
le Grand Casino de Vichy. - 21: Inf. - 21 h. 25: Musique tzigane. - 21 h. 40: Valses et tangos, par 
l'orch. - 22 h.: Variétés, de Nice. - 23 h.: Inf. - 23 h. 15 : Disques. - 24 h.: Fin des émissions. 

19 h. 30: ^Informations. 
19 h. 45: Disques'. . 19 h. 50: Revue des Variétés, de Paris. - 21 h.: Informations. - 21 h. 25: Une 
heure de chez nous. - 22 h.i Solistes. - 23 h.: Informations. . 23 h. 15: Disques. - 24 h.: Fin des 

émissions. 

6 h. 30 1 Inf. - 6 h. 35 : Pour nos prisonniers. - 6 h. 40 1 Musique légère. - 6 h. 50 : Rubrique du Min 

hT 30 : Emission folklorique. - 12 h. : Les enfants chantent, par Jaboune. 
Maréchal. - 12 h. 30 : Inf. - 12 h. 42 : La Légion des Combattants vous parle. - 12 h. 47 . Le Cabaret 
àe"~Poris, présenté par Georges Merry. - 13 h. 30: Transmission de I Odéon - 16 h. 30 . D "lues -
17 h.: L'heure des Jeunes. - 18 h. : Pour nos prisonniers. - 18 h. 05 : Sports. - 18 h. 12 : U1 caté-
chisme des petits et des grands. - 18 h. 20 : En feuilletant Radlo-Natlonal. - 18 h. 25 : <=h?n'^| du 

Ministère du Travail. - 18 h. 30: Disques. - 18 h. 50 : Variétés, de Paris. - 19 h. 15 : Aet"oli**t-
19 h 30: Informations. - 19 h. 45: Disques. - 19 h. 50: «Etienne », de Jacques, fteval. avec Made-
leine Lely et Paul Bernard. - 21 h. : Informations. - 21 h. 20 : Arrêt de I émission. - 21 h. 25 . 
894» Concert de l'Orchestre Nationnl, sous la direction de M. D.-E. Inghelbrecht : Œuvres de Mozart 
Saint-Saëns, Ravel, G. Éauré, R. Wagner. - 22 h. 55 : Arrêt de l'émission 
23 h. 10 : Emissions du lendemain. - 23 h. 15 : Disques. - 24 h. 

- 23 h.: Informations. -
Fin des émissions. 

6 h 30 : Inf. - 6 h. 35: Pour nos prisonniers. - 6 h. 40: Musique légère. - 6 h. 50; Rubrique du Secré-
tariat du Ravitaillement. - 6 h. 58: Disques. - 7 h. 20: Radio-Jeunesse; Les jeunes au travail. - J » » : 
Ce que vous devez savoir. - 7 h. 30 : Inf. - 7 h. 40 : A l'aide des réfugiés - 7 h. 4S . Emission de la 
Famille française. - 7 h. 50 .. L'entr'alde aux prisonniers rapatriés. - 7 h. 55 : Disques -

R h an • Nouvelles des vôtres - 8 h. 45 i D sques. - 8 h. 55 : L heure scolaire. - 11 ». 30 ■ t-onceri 
nar POrthaitNde Lyon? sous la direct on de M Maurice Babln. - 11 h, 55 : Voulez-vous savo r ce 
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, par M. Vallery-Radot - 12 h. : Suite du concert par ''0^,^^%^°"' 

- 12 h. 20 : En feuilletont Radlo-Natlonal. - 12 h. 25 : A l'appel du Maréchal. - 12 n. 30 . informations. 

ni A,£ et"^^^Roger^ï!: «'rous,^ £ ̂ ffiffi^vf* f 
Sports- 18 h 12 : bisques. -18 h. 25 : Rubrique du Mlnlst. de l'Agrie. - 18 h. 45 : « Le beau navire ». aT SNoha8in et! A de Morgan. - 19 h. 15 : Act. - 19 h. 30 : Inf. - 19 h. 50: Em.. lyrique, « Mignon » 
opéra-comique en 3 actes. - 21 h.: Inform. - 21 h. 25: « Mignon » suite) - Z\Y\ iT^Zn, 
l'Orchestre ¥e Lyon : direct. M. Jean Matras. - 22 h. 55 : Arrêt de ^mtssiotr - 23 h. : Information*. -
23 . h. 10 : Les émissions du lendemain. - 23 h. 15 : Disques. - 24 h. : Fin des émissions. 

6 h. 30 : Inf. - 6 h. 35 : Pour nos prlsonn. - 6 h. 40 : Disques (musiq légère) - 6 h 50 : Rubrique du 
Min. de l'Agrie. - 6 h. 58 : Disquos. - 7 h. 20 : Radio-Jeunssse ; Les eu nés de I Empire - 7 h. 2 5 : Ce 
que vous delez savoir. - 7 h. 30 : Inf. - 7 h. 40.. Cinq minutes pourla 1santé - T h. « : Emis . de la 
Famille française. - 7 h. 50 : L'entr'alde aux prisonniers rapat - 7 h. 5!I

 r
 Disques. -_ 8 n. 30 . Int 

8 h. 40 : Nouvelles des vôtres. - 8 h. 45 : Disques. - 8 h. 55 : L'heure seolaTe. - 91« • u™ e* °
dB de l'émiss. - 11 h. 30: Au service des Lettres françaises - 11 h. 50 . ° Bouillon présente 1 Orcn. ae 

Tangos de la Radiodif. Nat. : direct. Y. Tristan. - 12 h. 25 : A l'appel du Marécha . - 12 h. 30K Inr 
12 h. 42 : La Lég. des Combatt. yous parle. - 12 h. 47 : Cabaret de for s. - 13 h. 15 . P eces pour cor. 
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Une 
belle 
affiche 
NOUS avons rencontré Arthur Allan 

au confluent de la rue Mont-
martre, à l'endroit où elle se jette 
dans le boulevard. 

Arthur Allan. Ce nom ne vous dit 
pas grand'chose. A lui non plus 
d'ailleurs. Et puis Arthur AUan est 
imitateur... Un bon imitateur, au bout 
du compte, ne se retrouve plus. Il 
se confond. 

Arthur Allan a si souvent imité 
Jouvet et Sacha Guitry, qu'il se cher-
che. Jouvet. Sacha Guitry. Ça 1 a 
rendu timide, n en est venu à s'imiter 
lui-môme, afin de ne pas passer pour 
unautre. Ce qui vexerait Sacha Guitry. 

Que faites-vous, en ce moment ? 
— Je pose. 
— Pour une affiche d'Harry Baur ? 
C'est un jeune. Pour cela, il n'a 

besoin d'imiter personne. Un jeune 
avec toute la timidité, la bonne vo-
lonté, la simplicité que cela appelle. 
Nous l'avons accompagné chez Jac-
ques Grello, pour lequel il pose; 
Car Jacques Grello, son ami, lui fait 
une affiche, dont on verra ici les périls, 
les risques et les difficultés de réali-
sation. 

Jacques Grello, lui, a un nom. 
Arthur Allan attend le sien. C'est pour 
patienter qu'il se sert des noms des 
autres, de leurs rires, de leurs tics, 
de leurs manies, d'eux-mêmes. 

En attendant, il aura une affiche. Si 
toutefois l'affiche, le modèle et l'ar-
tiste sortent indemnes d'une telle 
aventure. 

Mais Jacques Grello n'est pas un 
amateur, n a môme peint des fresques. 
Le chansonnier, pris en exclusivité 
comme un poète loué à l'année, a été 
dessinateur industriel, peintre en 
mosaïque — ce qui est l'art de jouer 
au puzzle entre les gens du métier 
— illustrateur de l'Hôtel des Postes à 
Nice. Le saviez-vous ? Personnelle-
ment, Jacques Grello lui-même l'avait 
oublié, n s'est rappelé son passé 
dans la mosaïque, le fusain, la gouache 
et la mie de pain, pour rendre ser-
vice i Arthur Allan, un jeune imita-
teur plein d'idées, qui créa aussi un 
groupe d'avant-garde théâtral (ça 
compte!), lassé de faire à la scène le 
portrait des autres. 

Jean MONFISSE. 

Arthur Allan torture son bourreau. 

Toujours plus haut " voilà lo devise du fantaisiste. 

Les somptueux costumes portés par Mme Alice COCtA, aux Ambassadeurs, 
dans "Echec à don Juan» sont de BAIENCI A0A, 10, avenue George V, 

le grand couturier des Vedette». p 



PAR JEAN LAURENT 
 

'mifla ire fois en France joue 
à Parts sous le patronage âeV? dette s" 
le jan belge Fud Ccilldrix 

I L est absolument indéniable que dcf/uis 
dix-huit mois, ù Paris, la vogue' du 

iazz no fait quo croître et embellir 1 Jamais 
le public parisien ne s'est autant rué 
sur les concerts do swing et, chaque fols, 
la salle Pleyel s'avère trop petite pour 
contenir la foule dos amateurs de « musique 
syncopée »... Dans tons les music-halls 
et les cabarets, les orchestres de jazz, 
plus ou moins bot, pullulent et, chaque 

■> jour davantage, un plus grand 
t nombre de musiciens classiques 
\ s'initie aux secrets du jazz! 

Et dans ce domaine, les jeunes 
•A surtout... Le récent Tournoi des 
il espoirs du Jazz français en est 

une preuve vivante ! 
dehors de cette ridicule 

maladie du «genre swing», 
tout le monde reconnaît 
qu'il existe en France et a 
1 étranger une véritable 
musique de jazz, qui a un 
sens et que l'on commence 
enfin ù apprécier sérieuse-
ment chez nous... Aussi, 
nous ne doutons pas une 
minute de l'accueil cha-
leureux que Paris va ré-

à l'un des plus grands 
orchestres swing du monde : lo 
Jazz belge de Fud Candrix, qui 
est arrivé avant-hier dans notre 
capitale ! Car il n'y a pas que 
dans notre pays què le jazz est 
en valeur... 

La Belgique possède un grand 
nombre d'orchestres swing excel-
lents et goûte infiniment cette 
musique ! Il y n là-bas beau-
coup plus de musiciens dans les 
ensembles qu'ici... Celui qui est 
actuellement dans nos murs — 
et qui vient directement de Bruxel-

les, pour la première fois en France — com-
prend vingt exécutants, dont quinze 
solistes virtuoses ! Leur formation est 
classique : section de cuivres, trompettes, 
trombones, saxophones et section ryth-
mique : piano, batterie, guitare, contre-
basse. Une seule particularité : ce jazz 
a également une flûte, instrument assez 
rare dans le « swing »... 

Cet orchestre de qualité a été fondé, 
il y a six ans, par le grand saxophoniste 
belge Fud Cundrix, considéré comme l'un 
des meilleurs artistes de jazz-hot européens. 
Il a* débuté a « L'Heure Bleue », un des 
cabarets les plus connus de Bruxelles, et 
on peut l'entendre souvent a la radio de 
cette ville. 

Sitôt son arrivée, jeudi, cette belle pha-
lange de musiciens a été reçue par les per-
sonnalités du jazz français et par les jour-
nalistes de spectacles, au cours d'un cock-
tail très cordinl, organisé par leur imprésario 
à Paris, M. Eugène Grunberg, sous l'égide 
de.., « Vedettes », qui patronne leur tournée 
dans la capitale ! 

Dès hier soir, ils ont pris contact avec 
la scène française, en donnant un premier 
concert à la salle Pleyel. Aujourd'hui, 
17 janvier et demain 18, ils en offriront 
encore quatre, en matinée et en soirée... 

Un « quintette » de galas swing excep-
tionnels, pour le moins ! 

Les Parisiens fervents de jazz sont 
vraiment gûtés. 

Fud Candrix et ses musiciens resteront 
ensuite deux ou trois jours dans notre Cité... 
Gageons qu'une de leurs visites sera pour 
le Ilot-Club de France! Et réjouissons-
nous de la venue en France de ces artistes 
étrangers el amis : preuve évidente de la 
vitalité de cette « vie artistique », qui 
ne meurt jamais... 

Pierre HANI. 

A LA COMÉDIE DES CH. ÉLY5ÉES 
(THÉÂTRE D'ESSAI) t "JEANNE 
AVEC NOUS", QUATRE ACTES DE 
CLAUDE VERMOREL. 

IL est amusant de constater crue les 
poètes, suivant leur vision person-
nelle, ont décrit d'une façon très 
différente la bergère de Domrémy. 
Ludmilla Pitoëff a créé, en France, 

en 192S, la « Sainte Jeanne » de Ber-
nard Shaw, que Jany Holt incarnait 
l'année dernière, à cette époque, sur 
la scène de l'Avenue. Pour le célèbre 
humoriste irlandais, sainte Jeanne n'est 
pas une sainte. Et l'on peut se demander 
si le titre de sa pièce n'est pas encore 
un trait d'humour. Celui de « Jeanne 
la Lorraine » aurait mieux convenu : 
car si l'héroïne de Shaw n'est pas une 
sainte, elle possède la droiture, le 
bon sens, et la foi inébranlable de la 
paysanne lorraine. 

Pour Schiller, « La Pucelle d'Or-
léans » était non seulement une femme, 
mais une amoureuse capable de senti-
ments passionnés. Sa Jeanne d'Arc 
était une Jeanne d'Arc de théâtre. Ce 
n'était pas l'œuvre d'un historien, mais 
celle d'un grand poète et d'un grand 
dramaturge... Depuis bien longtemps, 
les Anglais eux-mêmes ont réhabilité 
chez eux la mémoire de Jeanne d'Arc. 
Au cours du XIXe siècle, on ne compte 
plus les apologies anglaises de la Pu-
celle. Ce que l'on s'explique moins 
bien, c'est le succès à Londres de la 
pièce de Bernard Shaw, qui contient 
des traits féroces contre les Anglais. 

Dé Claudel, le grand poète catho-
lique, Ida Rubinstein a créé une « Jeanne 
au Bûcher », d'une tout autre envolée. 
L'auteur de « l'Annonce faite à Marie » 
a peint une Jeanne d'Arc d'une ferveur 
poétique et d'unè grandeur mystique 
incomparables. Son talent, mis au 
service de la foi chrétienne, dont 
Claudel est un des plus nobles ser-
vants, demeure étroitement attaché 
aux traditions de la dramaturgie médié-
vale de notre pays. 

Après Ludmilla Pitoëff, qui a joué la 
« Jeanne d'Arc » de Péguy pour les 
fêtes d'Orléans, Juliette Faber a repris, 
au printemps dernier, ce rôle magni-
fique, sur la scène du Théâtre Hébertot, 
abritant la compagnie du « Rideau des 
Jeunes ». Juliette Faber possédait ce 
rayonnement intérieur transfigurant l'in-
terprète, qui réalisait ce tour de force 
d'être à la fois humaine et magnifiée. 

Une autre Jeanne d'Arc, celle de 
René Bruyez, n'était plus la vierge 
mystique, frêle comme une enfant, 
mais une paysanne lorraine devenue 
une guerrière bardée d'acier pour 
« bouter l'Anglais hors de France »... 

Anatole France, avant d'écrire sa 
merveilleuse vie de Jeanne d'Arc, 
comprenait déjà le danger qui le me-
naçait : « De quelque façon qu'on s'y 
prenne, en racontant son histoire, 
affirmait-il, je vais mécontenter tout le 
monde. Les gens de dévotion crieront 
au sacrilège, et les athées me traite-
ront de cagot. » 

Pour Delteil, Jeanne d'Arc n'était 
qu'une simple fille de paysans, gar-
deuse de troupeaux. Joseph Delteil, 
lui, avait tourné la difficulté en dégon-
flant le pathétisme convenu ou véri-
table des faits, en donnant à la grande 
héroïne un langage familier, mélange 
d'humour et de poésie, qui porte la 
marque d'une époque révolue. Il 
prête à la paysanne un dur langage 
et des mots aussi vifs que réels : le 
roi Charles ne la trouble pas, elle le 
traite comme un garçon de ferme. 

La pièce de Claude Vermorel est 
d'une haute élévation de pensée et de 
sentiment, mais elle semble tellement 
éloignée du théâtre qu'on est inca-

pable de juger les qualités d'auteur 
dramatique de Vermorel. On retrouve 
par moments des souvenirs très nets 
de Bernard Shaw, surtout au dernier 
acte; mais l'auteur de «Jeanne avec 
nous » se garde pourtant de prendre 
parti, soit pour les Anglais, soit pour 
l'Eglise, soit pour la mission (sacrée ou 
non) de la Pucelle. Cette oeuvre objec-
tive nous intéresse moins qu'une pièce 
d'une facture plus personnelle : entre 
l'ironie de Shaw et le lyrisme de Péguy, 

, Vermorel prend un parti intermédiaire, 
qui est moins spectaculaire, car il est 
à mi-chemin entre la poésie et le 
théâtre. 

L'auteur semble surtout avoir été 
trahi par sa principale interprète. Cette 
découverte de Jean Cocteau n'a, d'a-
près l'auteur, joué que deux composi-
tions de boniches et de paysannes 
chez Dullin : elle aurait dû rester 
dans cet emploi... Son physique pour-
tant est curieux et nous évite une 
Jeanne d'Arc sophistiquée, semblant 
sortir du « Boeuf sur le Toit ». Mais sa 
diction est déplorable, lourde, pâteuse, 
souvent inintelligible. Elle remplace le 
foyer qui lui manque par des cris 
inarticulés, aussi fatigants pour elle 
que pour les spectateurs ; et, môme en 
aboyant, elle conserve un accent sourd 
et rauque, un accent de l'Est, 
qui nous empêche de comprendre les 
trois-quarts de son texte. Quand on 
pense qu'une Michèle Alfa (ou une 
Juliette Faber) aurait pu jouer un tel 
rôle, on reste confondu devant ce 
choix étrange que rien (sinon un amu-
sant visage de pékinois) ne justifiait. 
A aucun moment, nous n'avons été" 
émus par cette interprète qui, dans la 
scène de la prison, devrait arracher 
des larmes aux spectateurs les plus 
endurcis; avant d'aborder de tels 
rôles, que ces gentilles petites élèves 
apprennent déjà à parler, à respirer, 
à placer leur voix, (au lieu de hurler 
en voix blanche des sons inarticulés), 
à phraser une prose poétique qui 
méritait d'ôtre mieux mise en valeur. 

Quinze Comédiens entouraient cette 
audacieuse débutante, et ont essayé 
de la repêcher quand elle nageait 
dans son texte, transformé dans sa 
bouche en bouillie informe. A la vérité, 
cette artiste ne manque pas de qualités, 
elle joue même avec intelligence, mais 
elle a encore tout à apprendre; et le 
théâtre, même d'essai, n'est pas un 
concours d'entrée au Conservatoire. 

Auprès d'elle, on réalise mieux 
l'autorité d'un Jean Davy, excellent 
comédien dont chaque création est 
parfaite : voix grave, distinction natu-
relle, jeu sobre et viril. Jean Davy 
adapte toutes ses qualités aux diffé-
rents rôles (tous excellents) qu'on lui 
demande de jouer. Et, chaque fois, 
il n'est jamais, comme l'amie defVer-
laine, ni tout à fait le même, ni tout i 
fait un autre. Nous avons encore re 
marqué le souple talent 
d'Hubert Prélier, inquisiteur 
diplomate à l'onction dou-
cereuse, et de MM. Georges 
Sellier, Marcel Raine, Mal-
bert, Albert-Michel,1, Fer-
nand Ferras, Robert Aubry. 
Quant à Robert Le Flon, en 
juge, il semble faire une 
imitation de clown; et sa 
fantaisie outrancière serait 
plus à sa place au cirque 
que dans une oeuvre si dou-
loureusement humaine. 

Les décors et la mise en 
scène de Douking sont 
parfaits de goût et 
de sobriété. Dans 
leur grande sim-
plicité, ils ne 
manquent pas 
de grande 

J. L 

Chanteur sans nom 
tel qu'il est 

stques d'hier 
t d'aujourd'hui 
coup d'œi! objectif 

ur l'année musicale qui 
va remplirait de sur-
ceux qui proclament 

France n'aime pas 
ique et que la plus 
les Muses n'est en ce 

pays qu'une aimable com-
pagne de nos jeux et de 

nos divertissements. 
En réalité, jamais peut-être la musique 

n'a tenu, dans la vie spirituelle des Fran-
çais, une place aussi importante que depuis 
juin 1940 ; c'est pourquoi il nous semble 
opportun de dresser un rapide bilan de 
1941, l'éloquence des faits primant en 
cette matière toute autre considération. 

Trois grands anniversaires dominent, 
dont deux au moins furent célébrés avec 
éclat : le centenaire de Chabrier (marqué 
par les reprises de Gwendoline à l'Opéra, 
du Roi malyré lui et de r Etoile a l'Opéra-
Comique), le dixième anniversaire de la 
mort de Vincent d'Indy (marqué par une 
tardive reprise d'Islar, préludant à une 
série de manifestations prochaines) et 
le 150" anniversaire de la mort de Mozart 
(marqué par deux semaines Mozart en 
juillet et décembre, d'une haute portée 
artistique internationale). 

Aux grandes associations symplioniques 
existantes : Société des Concerts Lamou-
reux, Gabriel Pierné, Pasdeloup, sont venus 
s'ajouter les Concerts Marius-brançois Gail-
lard, dont les programmes intéressants 
ont rallié rapidement tous les suffrages, 
et l'Orchestre symphunique de Jazz, dont 
la formule neuve et hardie a suscité de 
vives et nécessaires polémiques. 

Par la qualité des exécutions et l'éclec-
tisme de ses programmes, la Société des 
Concerts, sous la direction de Charles 
Munch, s'est acquis une place de choix. 
Nous lui devons d'inoubliables auditions 
de la Messe en sol de Schubert, à'Orfèo de 
Monteyerdi, de la Passion selon - sainl 
Jean, de J.-S. Bach, des Noces et du 
.Sacre du Printemps de Stravinsky, ainsi 
que la première audition en France de 
la Danse des Morts d'A. Honegger, unani-
mement saluée comme un authentique 
chef-d'œuvre. 

La musique de chambre a fait preuve 
d'une activité intense et il convient de 
signaler tout particulièrement l'effort de 
groupements tels que l'A. M. C. (Asso-
ciation de Musique Contemporaine), le 

Triptyque, Ars Hediviva (sous l'impul-
sion de Claude Crussard), la Société des 
Instruments ù Vent, le Quintette de l'Ate-
lier l'Orchestre Hewitt (auquel nous devons 
un ' remarquable enregistrement de Su 
concerts de J.-Ph. Hameau en sextuor), le 
Trio B. B. N. et le Trio Pasquier. 

Dans le cadre attachant de l'Hôtel 
de Sagonne, les Soirées du Marais ont 
groupé sous leur égide un grand nombre 
de manifestations dont l'intérêt n a pas 
échappé aux amateurs éclairés. 

Le Disque lui-même a joué dans la vie 
musicale de Paris un rôle important : 
c'est à l'intelligente initiative de M. Jean 
Bérnrd, qui préside aux destinées artis-
tiques de Pathé-Marconi. que nous devons 
les trois Festivals du Palais de Chaillot con-
sacrés à Beethoven. Ravel et Debussy, avec 
le concours de la Société des Concerts, 
sous la direction de Charles Munch, Venant 
après les inoubliables représentations de 
Tristan et lsolde par l'Opéra de Berlin, 
précédant de peu les festivités de la pre-
mière semaine Mozart, ces trois soirées 
connurent un succès triomphal et contri-
buèrent ù mettre en valeur l'importance 
de la place que la France est ù même d'oc-
cuper dans la vie musicale internationale, 
pour peu qu'elle veuille prendre son rôle 
âu sérieux et s'en donner sincèrement la 
peine. Aussi, malgré les difficultés de l'heure 
avons-nous vu se renouer, en ces quelques 
semaines estivales, la tradition des Grandes 
Saisons Musicales de Paris. 

Et n'est-ce pas encore ù Jean Bérard 
que nous devons lé splendide enregistre-
lent de la Danse des Morts et celui de 
Pelléax el Mèllsande (ce chef-d univre 
unique dans la musique française) dont 
les vingt disques doivent sortir ces jours-ci? 

Une telle activité dans tous les domaines 
de la vie musicale (même dans le domaine 
de la librairie oii la musique a bénéficie 
d'une place privilégiée, et l'empressement 
du public à répondre aux sollicitations 
des organisateurs de concerts témoignent 
d'une véritable renaissance de la musique, 
et permettent d'augurer favorablement 
de son destin. 

Nous ne saurions avoir de plus éloquents 
ambassadeurs de la Pensée et de la Cul-
ture française qu'en la personne de nos 
artistes, et c'est toujours à eux, inter-
prètes ou créateurs, que nous penserons 
ici, en rédigeant ces chroniques. 

Cuy FERCHAULT. 

i. y a déjà quelques années que je connais 
Roland Avellys. Qui est ce garçon, dites-

ous? C'est le Chanteur sans Nom. Tout en 
lui fut sans nom dès son jeune âge, car il 
est né sans nom. Une femme, une brave fem-
me, merveilleusement tendre et douce, l'éleva, 
et ce fut à elle qu'il donna le doux nom de 
maman. Et puis ce fut l'école, qu'il fréquenta 
avec assiduité, où, il fut même un bon élève. 
Il ne resta que peu de temps au lycée car, 
malgré un désir évident de se cultiver, il 
souhaitait davantage apprendre un métier que 
continuer ses études. C'est la radio qui l'in-
téressait déjà, mais la radio vue du coté tech-
nique, tant et si bien qu'à 16 ans il entrait 
comme radio-télégraphiste à l'Agence Havas. 

Déjà, Roland avait le goût de la chanson. 
Chaque soir, le travail terminé, on le voyait 
fréquenter les petits music-halls où ses mo-
destes moyens lui permettaient d'avoir une 
place tout en haut du balcon. Ou bien, encore, 
il venait s'asseoir, l'été, à la terrasse des 
brasseries, l'hiver, dans les salles enfumées 
où les orchestres populaires lançaient les re-
frains à succès. Et quand il rentrait chez 
lui, ces airs qui chantaient dans son cœur 
et dans sa tête, il les disait à sa mère adop-
tive, de cette voix douce et cependant inàle, 
dont la pureté ravissait déjà. 

Champi, chansonnier de Montmartre, lui 
donna un jour sa chance. Ce fut au Clou 
Montmartrois, en 1936. Finie la radio-télégra-
p'iie : une carrière s'ouvrait devant les yeux 
émerveillés de celui qui serait le Chanteur 
sans Nom. Et voici qu'il devenait le cama-
rade de deux débutantes comme lui : Edith 
Piaf et Rina Ketty. 

Un soir, dans un bal-musette où il chantait, 
le directeur d'un poste de radio le remarque. 
On l'engage. Ce fut le succès, car les audi-
irices, intriguées par ce pseudonyme, ne man-
daient aucune des émissions de celui qui ca-

chait son nom. Chacune d'elles se souvient du 
Chemin des Ecoliers et d'On ouvre demain. 
La vie du Chanteur sans Nom est alors celle 
d'un artiste qui marche de succès en succès : 
tournées dans toute la France, particulière-
ment dans le Midi, en Belgique, en Hollande, 
en Suisse. Partout, le Chanteur sans Nom est 

Partout, Roland Aval-
lys est bien accueilli ■■ 
sa benne humeur, 
sa sensibilité, sa 
gentillesse forcent! 
l'estime du public./ 

bien accueilli. Sa bonne humeur, sa sensibilité, 
sa gentillesse forcent l'estime du public, 

La guerre arrive. Roland Avellys, qui avait 
servi dans la marine, retrouve le col bleu et 
le pompon ruuge. Démobilisé, il reprend la 
chaîne interrompue de ses succès et lance 
Du côté de Charcnton, de Max Payot ; Un petit 
coin dans mon cœur, de Jean Boyer ; L'oryuc 
chantait toujours et Route de France. Engagé 
à Lille pour 15 jours, il y reste plus d'un 
mois. Mais Paris le réclame. 11 se fait enten-
dre à la radio avec Guy Brun et Cloërec, 
Nous l'applaudirons bientôt à l'A.B.C, à 
+îobino, à l'Européen, mais nous nous devions, 
parmi toutes les vedettes de la chanson, de 
faire une place particulière à ce garçon si 
simple et si bon camarade. Toujours prêt 
à rendre service, resté sans prétentions mal-
gré sa réussite, n'étalant pas sa vie person-
nelle, gardant même jalousement le secret sur 
celle qui est l'amour de sa vie car, oui Mesda-
mes, le Chanteur sans Nom est amoureux ! 
Elle est brune, je crois ; ne la nommons pas 
pour que le Chanteur sans Nom perpétue sa 
tradition d'anonymat. Et si vous vouiez, pour 
finir, un détail amusant sur Roland Avellys, 
sa°hez qu'il a une pass'on. sans danger mais 
parfois onéreuse : il collectionne les cravates. 
Avant-hier nous étions avec lui chez un grand 
chemisier où il achetait la 861'. 

Jacques HARDOUIN. 

si-o. 



K TJ /""S Tous les jours 20 h. 
V>. Lsert.llb.ài>b.30l 

Johnny HESS in représentât. iir.s 

CHESTERFOLLIES 42! 
lut. renie beriesqoe de Gilles largarius Jonnny Hess 

DAUNOU GROS SUCCÈS 

Tout n'est pas noir 
Jean PAQUI Suzet MAIS 

TH. des ENFANTS Roland Pihii: 
Tb. Antoine, H,M StnsbMnj. Bot. 77 

17* spectacle féerique 

BLANCHE-NEIGE 
sauvée par les 7 Nains 

d'après le conte des Jrèrts Grimai 
MATINÉE tous les JEUDIS 15 h. 

ftpCIRQUE D'HIVER^ 
Le TROUPEAU d. TIGRES ROYAUX S 

LE DOMPTEUR SPEESSARDT I 
Le Tigre Fil-de-Ferriste 

ALEX et ZAVATTA 
et 2 Groupes de Clowns 

la Cavalerie Bouglione 
TOUS LES DIMANCHES : 

2 matinées à IA et 17 heures 
Jeudi-Samedi : 15 h. Soir. : 20 h. 

A L'ATELIER 

Eurydice 
JEAN ANOUILH M, G«o(trjy 

ICAe GAIJb-LYRIQUE 
■ •a'^ar L'immense succès 

L'Auberge qui chante 
Lundi, jeudi, iamedi, matinée 14 b. 30, loir. 20b. DIM. 

DEUX MUTINÉES, I" H b. !" 17 h. Soirée 20 h. 

LE CÉLÈBRE CABARET 

LE GRAND JEU 
LUCIEN de retour vous présente 
UNE MERVEILLEUSE PRODUCTION 

ATOUT... 
SWMNG: 

JEANNE MANET 
accompagnée par 

WEENO & MORINO 
les célèbres Vedettes de la radio 

A 20 heures 30 
Jeanne Minet. 58, rue Pigalle. - TRI BB B 

:<I»«H'V9SH'' 20, rue Cujas 
"«MAT «OP " bCS» Q

U
. Lal. Ode.89-22 

DE 20 HEURES A I HEURE DU MATIN 

"PARIS-SWING" 
Revue ■ Débuts du nouvel orch. swing 
avec OLGA DALBANNE, ANDRÉE MICHELLE, etc. 

9, rue Champollion 
{QUARTIER LATIN) 

line ambiance parisienne 
20 ARTISTES 
Ouvert jusqu'à 
5 h. du matin 

Paris-Paris 
ANDRÉE MESANTI 

R*INEÊKERGAL 
Ginette WANDER 
et le célèbre ventriloque 

international 
André DELAMARE 

Pavillon de l'Élysée. 
Anjou 85-10 et 29-60. 

Dans le Jardin des Champs-Elysées 

SA MAJESTÉ 
»m. 47-82 CHEZ LEDOYEN Anj.47.e2 

DINER-SPECTACLE 
de 19 heures à l'aube 

Reine PAULET 
BRAVO-MATEO -GODY 
Annie COLIN - Yvette DOLVIA 

Reine PAULET ORCHESTRE BARBEY 

2, RUE DES ITALIENS - PRO. 88-81 
Ou 21 eu 28 janvier Le grand succès de l'année 

L'Escadron Blanc Du 21 au 28 janv. UN FILM QUI VOUS PLAl 
X ADIA, FEMME TKAQIËll 

avec Pierre Renoir, Jran Gatllail 

AUBERT-PALACE j ^^Criamps-Élysées. - Êly. 52-
26, bd des Italiens - Permanent ds I! b. f & b il b. ; 

EN EXCLUSIVITÉ - ^ y ̂  

V OL DE NUIT 
(LE BAR DES POÈTES 
ET DES GENS D'ESPRIT) 

Ce n'est pas moi 
AVEC 

A. Mesanli 

LA VILLA 
Le plus Parisien des Cabarets 
DU MONTRAR NASSE 
Un programme de choix 
2lh àl'anbe - 27,r. Brëa - Dan. 64-85 Pierre Dons 

> H,r. Fontaine, Tri. 08-17 
ILLY LEARDY 
Nouveaux tableaux 

1 L.aroy JUSQU'A t HEURE OU MATIN 

" YOLANDE 
1 ROLAND-MICHEL 

EDGAR 
ROLAND MICHEL 
OUVERT A 17 HEURES 

: 8, r. du Colonel-Renard 
: ÉTO.41-84. Etoile-Ternos 

Jean TISSIER et 
Victor BOUCHER 

CINEMA DES CHAMPS-ELYSÉES ^I^^H 
PIERRE-RICHARD WILLM 

BŒUF SUR LE TOIT 
avec DOUCET, NILA CARA 

JANE STICK et toute la troupe 
Matinée, soirée tous les jours. Tél. Éljsées 83-80 et la suite 
Métro : Marbeuf et St-Philippe-du-Roule 

Micheline GRANDiER 
THÉ — COCKTAIL — SOIRÉE 
43, r.de Ponthieu - Ely 13-37 
Simone VALBELLE - JAMBLAN 
Renée LAMY - Jacquet AUGE 
MAURICE M A RTELLIER 

en représentation. 

Le PARNASSEàe
5
9h 

», r. Delambre - Dan. 81-52 
M E S T R A L 
chante et présente 

un programme de gde classe 
SON ORCHESTRE DYNAMIQUE Wwt, 

G 
STUDIO BERTRAND 

ANNIE VERNAT 

TARAKANOViy 
TOUS LES JOURS PERMANENT A PARTIR DE 14 H. - FRANCINEJ 

THE ATRK des »ATHI'RIM»i I 
Marcel HERRAND S, Jean MARCHÂT I 

MADEMOISELLE 
Menées : je si, nr PAMA M A 
dimanche à 15 haures Ui- * n " n "» n 

Tous les soirs 
à 20 heuies I 

CARRE R E 
THÉ - COCKTAIL - CABARET 

Jacqueline MOREAU 
et TOUT UN PROGRAMME 

DE CHOIX 

MONTPARNASSE-BATY 
RUE DE LA GAITÉ 

MARIE STUART 
Ton lis soirs à 19 b. 30 

Sa edi et Dimancbe : matinée à 15 b. J. Re 

"CHEZ ELLE" 16, rue Volne, - Tél. Osi. 35-71 

JANNY LAFERRIÈRE 
Simone Aima, la danseuse Ellans baya. Jacque-
line Grandpre, Fred Fischer, les danseuses 

Francine et Babette, L'orchestre Verdre. 
Dîner à 20 n. Cabaret à 21 h. 

A partir de 20 h. MON ICO A partir de 20 h. 

DINER-SPECTACLE 70fr. 
CABARET - ATTRACTIONS 

66, rue Pigalle -:- Trinité. 57-26 
OUVERT TOUTE LA NUIT 

Cabaret 
estaurant 

Orchestre Tzigane 
94, rue d'Amsterdam 

ROYAL-SOUPERS 
RUE PIGALLE 

TRINITÉ 20-43 

DINERS 
SOUPERS 

NOUVEAU SPECTACLE 
DE CABARETS 

Un film rempli de fraîcheur et de gaite : 

LE MOULIN DANS LE SOLEIL 
: T. I. j. sf Mardi, Mot. 15 h. Soir. 20 h. 30 
; Dim. perm. '4 h. 30. Garage bicyclettes 

Luc* Bert. 

THEATRE PIGALLE 
12, rue Pigalle - Tri. 94-50 - Location ouv. 

L'IMMORTEL CHEF -D'ŒXJVRE 
DE JOHANN STRAUSS 

La 
Chauve souris 

| Orch MARITJS-FRANÇOIS GAILLARD 

Tous les soirs à 20 heures 
Matin, sam. àlSh., dim. 14h. 15 et à 17 h. 15 

LE CABARET EN VOGUE î SItARJIMSIXYprésente oux 

* Du 21 a u 27 
janvier 

. Un film 
■ baigné de musique et d'amour 

Pierre BLAiVCHAR dans 
NUIT DE DÉCEMBRE 

avec Kraér St-CVR, «ïilhert «IbLI. 

Ailez voir cette semaine 
dans votre quartier 

LA BRIGADE SAUVAGE 
C'est un bon film ! 

El Garron 
(LE LOUP BLANC) 
6, RUE FONTAINE 

LES MEILLEURES 
ATTRACTIONS 

DINERS, SOUPEFS 
NIGHT CLUB 
Yvonne LUC 

Votre 
au BARkdu Saint-Moritz 

£e plus élégant des fions 
RESTAURANTS 

29, RUE DE MARIGNAN — BAL. 28-60 

DU 21 AU 2a JANVIER 
fjéf Un film mtÊtmmamt 

M FEMMES 
SEL- pour GOLDEN H 11,1. 

(lisez cAaque semaine <<D6D£TT6<S>> 
LE GRAND HEBDOMADAIRE DU THÉÂTRE, DU CINÉMA ET DE LA VIE PARISIENNE 

ZÂMOURE 

AUBERT PALACE, 26, boul. des Italiens. Perm. 12 h. 45 à 23 h 
BALZAC, 136, Ch.-Elysées. Perm. 14 à 23 h 
BERTHIER, 35, bd Berthier. Sem. : 20 h. 30. D. F. : perm. 14 à 23 h.. 
CINEMA DES CHAMPS-ELYSEES, 118, Ch.-Elysées. Perm. 14 6 22 h. 30. 
CINEMONDE OPERA. 4. Ch.-d'Antin. Perm. 12 à 23 h. OPE: 01-90... 
CLICHY ILe), 7, pl. Clichy. Perm. 14 à 23 h. MAR. 94-17 
CLICHY PALACE, 49, ov. de Clichy. Perm. de 14 à 23 h 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens. Perm. 14 à 23 h 
DELAMBRE (Le), 11, r. Delambre. Perm. 14 à 23 h. DAN. 30-12... 
DENFERT-ROCHEREAU, 24. pl. Denf ert-Rochereau. ODE. 00-11. ... 
ERMITAGE, 12. Ch.-Elysées. Perm. 14 à 23 h 
HELDER (Le), 34, bd des Italiens. Perm. 13 h. 30 à 23 h.. . 
LUX BASTILLE. Perm. 14 à 23 h. DID. 79-17 
LUX LAFAYETTE, 209, r. Lafcyette. Perm. 14 à 23 h. NOR. 47-28. 
LUX RENNES, 76, r. de Rennes. Perm. 14 à 23 h. LIT. 62-25 

I>E S FILMS QUE 
Du 14 an 20 janvier Du 21 an 28 janvier 

VOUS IREZ, VOIR 

Ce n'est pas moi. 
Ici l'on pêche. 
Lo Brigade sauvage. 
Tarakonovo. 
Abus de confiance. 
L'ange que j'ai vendu. 
Ne bougez pas. 
Pièges. 
L'Empreinte du Dieu. 
L'Empreinte du Dieu. 
Mamouret. 
Chèque au Porteur. 
Derrière la Façade. 
Paris-New-York. 
L'Empreinte du Dieu. 

Ce n'est pas mai. 
Ici l'on pêche. 
Faussaires (film policier). 
Tarakanova. 
Nadia, femme traquée. 
La Folle Etudiante. 
Femmes pour Colden H UT. 
L'Escadron blanc 
Les Joyeux Locataires. 
Nuit d'Andalousie. 
Mamouret. 
Chèque au Porteur. 
Sarrati le Terrible. 
Face au Destin. 
Adrienne Lecouvreur. 

MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonnière. Perm. 12 à 23 h. PRO. 27-51 
MIRAMÀR, gare Montparnasse. Perm. 13 h. 40 à 22 h. 45. DAN. 41-02. 
NAPOLEON, 4, av. Cde-Armée. Perm. 14 h. à 23 h. ETO. 41-46 
PACIFIC, 48. bd de Strasbourg. Perm. 13 h. à 23 h. BOT. 12-18 
PANTHEON, 13. r. Victor-Cousin. Perm. 13 h. à 23 h. ODE. 15-04 
RANELACH, 5, r. des Vignes. Soir, t.l.j. Mat. j.. sam., dim. per AUT. 64-44 
RECENT, 113. av. de Neuilly (Métro Sablons) 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Péclet. Sem. : 20 h. 40. D. et F. : 14 et 16 h. 30. . 
SCALA, 13, bd de Strasbourg. Perm. 14 à 23 h 
STUDIO BERTRAND, 29. r.Bertrond. 15 à 20 h. 15. Dim.: perm. Fermé mordi. 
STUDIO BOHEME, 115. r de Vaugirard. Perm. 14 à 23 h. SUF. 75-63. .. 
STUDIO PARNASSE, 21. r. Bréa. Perm. 14 à 22 h. DAN. 58-00 
UNIVERS, 42, rue d'Alésia. Perm. 14 à 23 h. LAC. 89-12 
URSULINES, 10. r. des Ursulines. 14 h. 30 à 19 h. S. : 20 h. 30. Dim. perm. 
VIVIENNE, 49. r. Vivienne. Perm. 14 à 23 h 

■ta I* an 2-1 Janvier 
Panique au Cirque. 
Fille d'Eve. 
Les Frontaliers. 
Fromont jeune et Risler aine. 
Mademoiselle ma Mère. 
Roman d'un Tricheur. 
Les Musiciens du Ciel. 
Mademoiselle ma Mère. 
Premier Rendez-vous. 
L'Inconnu de Monte-Carlo. 
Le Courrier de Lyon. 
Péchés de Jeunesse. 
Brozza. 
Morius. 
Premier Rendez-vous. 

Du 2 I au 28 janvier] 

L'Héritier des Mondésir. 
Nuit de Décembre. 
Chambre « 13 ». 
Femmes pour Colden H1IL 
Accord Final. 
Ménage moderne. 
Romance de Paris. 
Nuit de Décembre. 
Les Soeurs Hortensias. 
Le Moulin dons le Soleil. 
L'Homme qui cher, la Vér. 
Péchés de Jeunesse. 
Notre-Dame de la Mouise. 
Fanny. 
Premier Bai. 


